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LEUR HISTOIRE

Allemagne, Angleterre, Espagne, France, Italie, se dis-

putent l'honneur d'avoir donné naissance aux noëls: Il se-

rait facile d'admettre leur éclôsion simultanée dans toute la

chrétienté.

Les uns prétendent qu'en France le noël est né, au

xn" siècle, dans les Flandrés; d'autres fontétat d'un manus-

crit du x)~, retrouvé en Provence, et qui contient un noël

latin dialogué dans la forme même des Proses qu'on chan-

tait à Rome vers la fin du vin" siècle; vraisemblablement

l'usage en avait été apporté par les clercs que Charlemagne

y, avait envoyéss'initierau
chant grégorien. D'autres,enfin,

veulent que le noël ait été, d'Espagne, introduit dans le

Midi, au commencement du xu~siècle, par des comtes de

race aragonaise.

11ne fut, en principe, qu'un commentaire de la liturgie.

1/esprit gaulois attendit longtemps de le marquer de son

empreinte. Des hymnes, desProses en latin furent traduites

eh langue vulgaire. L'Eglise a rejeté tous ces textes où,

après les Nocturnes qui précèdent la messe de minuit, le

moyen âge entendit dialoguer anges, bergers et sages

femmes, au cours de l'office des Prophètes et des Pasteurs.

Nos plus anciens noëls en sont contemporains ils da-

tentdu xie siècle. Ils coexistent aux hymnes et aux Proses.

Leurs couplets sont alternativement en latin et en patois, le
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Allemagne, Angleterre, Espagne, France, Italie, se dis­

putent l'l1onneur d'avoir donné naissance aux noëls: Il se-
• 

rait facile d'admettre leur éclc,sion simultanée dans toute la 
• 

chrétienté. 
Les uns prétendent qu'en France le noël est né, au 

XIIe siècle, daI1s les Flandre~; d'autres font état d'un ma11us­

crit du x16 , retrouvé en Provence, et qui contient un n•oël 

latin dialogué dans la forme n1ême des Proses qu'on chan­

. tait à Roine vers la fin du v1I1 8 siècle; vraisemblablement 

l'usage en avait été apporté par les clercs que Charlemagne 

y. avait envoyés s'initier au èhant grégorien. D'autres,enfin, 

veulent que le noël· ait été, d'Espagne, introduit dans le 

Midi, au commencement du XII8 siècle, par des comtes de 
• 

race aragonaise. 
11 ne fut, en principe, qu'un èommeµtaire de la liturgie. 

L"'esprit gaulois attendit longtemps de le marquer de son 

-empreinte. Des hymnes, des Proses en latin furent traduites 

en langue vulgaire. L'Eglise a rejeté tous ces textes où, 

après les Nocturnes qui précèdent la messe de mi11uit, le 

moyen âge entendit dialoguer anges, bergers et sages 

femmes, au cours de l'office des Prophètes et des Pasteurs . 

. Nos plus anciens noëls en sont contemporains : ils da­

tentdu x1e siècle. Ils çoexistent aux hymnes et aux Proses. 

Leurs couplets sont alternative~ent en latin et en patois, le . 
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latin étant réservé aux anges. Cette forme leur a valu le
nom de noëls farcis. Plus tard, il y en eut d'autres où le
mélange avait lieu à l'intérieur de chaque couplet, un vers
latin succédant à un vars français.

Du xin" siècle au x~~ë noël nt paTtie des Mystères.
Quand l'Eglise les chassa pour ne plus tolérer que l'Office
des Pasteurs, il se dégagea de son enveloppe de cantique
pour se développer en chanson descriptive. Rameau surgi
du tronc, il ne commença de fleurir qu'après la mort du
drame liturgique. C'est dans .l'.OuBStsurtout qu'il apparaît.
Poitou, Maine, Anjou, Vendée, un peu aussi la Normandie,
l'Ile.de-France, le

Da~phiné, JaSavme, assistent aune; j~ri.
tabte noraison. Je iterai pas, de noms d'auteurs :.Un'yen a pas un qui, Httérairemeat.'jnëfLte d'être retenu ;ce
sont des poétaiUons locaux de dixième ordre. Beaucoup 'de
« Grandes Bibles ))., c'est-à-~ire.de recueils de noëis, furent
imprimées à Paris, à Lyon, à Angers, au Mans. Des ex-
porteurs à besaces les

répandaient.
De nombreux maî~es d~ chapeUe &t compositeur ea

écrivu~ent les airs ~u.harmo.tusèreïitceu~ qui étaient endr~
cuiation.MusicaJement, il faut retenir les noms .de Ducaur-
roy, de Costeley, de

JeajMtequiuetde Josquuides Près.
Dans toute la

production du xvi~. ~iède, il y a un d~~te
courant de réatisme et d'idéa~me. jC'e&t Réfpde qui r~ho;
« tripes et boyau M. Ce sont les diminutifs cibersa .ta.
naissance.:

~gJieIet.jrossig~otet.BeEgej's.et Lergères.s'~p-
pdient d'abord Gui~t,.Rohm, Colin, Margoto~an~e'
Toine~te.; ~nsu.ifte.-ceQ,esoat.phis qu'ALcis, PLUan~re, T~
cis.etCorydtm.y~sant.a l'éloqHence, on,n'attBin.t q.u'à em-
phase; !ana~et.é.se~t.tt'appr~.t.fpn ~mpjuate trop~ la
Bible et à la jnyihologie.

Au .xyu~.ai.ède l6s.nom.8Be.<so~'t pasjiaai<M no~breus Je
M retendrai ~me<pM M~ide,SdboJy,m .la -réputatMn
me semble in~mmenL aurf~ j ~a m~stque, i'i ~ut. ;ctteB
JMarc-Antouie. atarpenHer.e~ aussi xvu° stède qa~
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latin étant réservé aux anges. Cette forme leur a valu le 
nom de noëls farcis. Plus tard, il y en eut d'autres où le 
mélange avait lieu à l'intérieur de cl1aque couplet, un vers ' . latin succédant à un v~s français .. · 

·-' 't ,, .. , 4-,~ 
Du x111• siècle ah xt';4ê 11oël St' paTtie des Mystères. 

Quand l'Eglise les chassa pour ne plus tolérer que l'Office 
des Pasteurs, il se dégagea de son enveloppe de cantique 
pour se développer en chanson descriptive. l\ameau surgi 
du tro11c, il rie commença de fleurir qu'après la mort du 
dra111e liturgique. C'est d~s .l',Op.est. surtout qu'il apparaît. " • ' 1 • ' • . . Poitou, .!\faine, Anjou, Vendée, un peu aussi la Normandie, 
l'l·le·9~-France~ l~ ~a~~hiné,laSavJ?-ie~a,ssis.te11t à ~~:r,éri­
_table ~or.ai~o11 •.. Je ,µe -~ifera.i P~; -~ ,noms q'auteurs :,il p;y 
en a pas un q,ui, · 1it_térairem~~t~ méirite d'être .reten~;. ;cè 
sont des poétaillons locaux de dixième ordre. Beaucoup qe 

' t • • « Grandes Bibles >J,, c'est-:à-,dire,çle rec1,1eils de 11oëls, furent ' ' . ' 
' . imprirr1é~s à Paris, à ~.ron, à Angers, au ~!ans. D~ ,C9,l.-

.porteurs à besaces les .fépan_d_aîent. . . ' ' ' . . . ., De nornbreu,x_ maîµ-es, dt: . ~ell~ ;e.t compo.siLeqr~.t;ll 
écriv.i1-e~1t les ai:rs,_.ou,h~rmo,';Wièrentceu.x qui étaier1:t encirr 
cula.tion. l\fusicalt)m.ent., il faut .retenir les 11oms .de Duca-ur4 ' • t • . • • • . . ' ' roy, d~ Costeley, de Je~nxu~qui~. et ne,·J;0:Squin des Prés. , · 

Dl,U)Js toute .l.a production -du x;v1~ ~iècle, il y a u11 idiG>ti;hle 
cou1·.al!.t de 1:~li~r11e_ ,et d'idéalisme . .C'.e.st H,é.rode qui,rjlt)' 
(< tripes el boyau ». Ce sont les diminutifs cliers.à -~•R$.'1 
!laissance .: il\g.nelet., .xo~ig,nole!. Be1;g.e.rs ,et .bergère.s1 s'ijp:.. 
pe.llen~ i;l'.al;>ord -G~iU~1t, Jlohi,n, Colin,:l'fargoto.n., .Ji'L·an,;wse; 
To~ne},tei; .ens.uiite; ce Uf!. &Qnt;plJ.ls qu'--Ucii,b iP.hilan.dire,, Î:Y~""­
cis ,el Go~ydou. Y~~~11t _à, l' éloq 14enc~ ~n. 1,1'attein,t q,u'à J'ein-. 
pl1~se; la 11ai;veté,~t.d'appr-.ê1 ... e,t l~Qll -emp.ruale trq>p_,à la ' . 

. Bible etàla~y~hol~g{e. ,.:, ·i) ~:, . . . . : _., .. : 
. .Au .xy11e ,sÎ,èC4e l~s,t1om!i ue;.s(Xl't 'p~s ~GlÎIW nombreuK.Jè ' ne reitie11drai .même :pas çel~i cw-:Sab.GltY, .-di@n:t .la ·ré:pu.ta~,1 

ll;le .seftlhie .inf\aj01~\t.. .su,rf~itie, :i. ~a . Ilil \ilSique • .i;l f~u t . r ciltio ' M~c-r\11toi..n~, Ch~rpentiei:., .,C:~l?t aJJ.i,si ,~ xvu·• s,i,ècle . qw:i 
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nos organistes conHaencent à: traltdpcës thèmes pdputair~
mdiépendammënt du chttnt~teis.Le Bègue et Gigau'tt.'

Le ~noëlest alors
atteint'm'~Ias:paF~e')ctassictsme que p~

le « phébus. on esti'p~~prëdccupë'désaitiËcesdw'I~QH
gage que du sentimen~!et:Ia.' .bergerte'y'ti'ent~ne p!u8g'r<m-
de:p!ace qu'au siècle précédent:'On'coïïtHïuë d'imprimerie~
« Bibles » à Angers, ~au"Mah8,~ La~Flèche, à PoKIers,L-à
Troyes,à Pont-à-Mo&s86n< ( ~n' 'L -.iiut.ii.

"Auxvni~ siècle, grande fécondité eiKoore. lëi, pàs-~avan~
tage je ne retiendra! !6 n~m de! Befttàfd' de La~Mon'noye~~
Des'« Bibles MparaisseAfà Oriéàas, à.Tt'oyes', à Lan~rès à

A~ers, à La Flèche; à Poiners, à. B!ois, à Rouen, à'-m

moges, à MoQtbëHard,àBàT-lë.I~ue, ëtc.àtelies ens&igne~-
qu'on peut dire qu''au moins quant'~ taJdiffusion le xvirt~'
sièdëfut l'âge d'or des n'ô~Js. On peut le'dire de façon ab~.
sôtùe quant à la musiquë;!car jamais'' ils ne furent aussi bten

« traités M,« tant pour rorgueque''pôùr te ctaveci'n~, due~
par Raison, Daqùin~Ûa'ndrieu et'Bâtbâstre.' Gbssëc'tes'
introduit à rorchestre~dàn~ sa P/'e/nt'e/'e ~Ht'/e ~oc/.y

1766-1769. Lesueur ëcnt èn~iy'86 sa Mésse'Oratond'dë
Noël. t:

"Le genre pastora! est de ptu? en p!us en honneur~ dans
les salons. Bergers et 6ergère's'dnt cesse d'être les misera:.
Mes des noëis poitevins'Hmousihs~.ou sàvoisiens. S'ils's'ap-
pellent encore Tircis,ou'0drydon~ od Ama!thëe, ils ont
cessé, d'autre part/dë parier pompeusement i!s madri-'

gatiaent sur leurs musettes 'ëaru&ahhëes ils ne soupirent
que langoureux couplets. <

Les noëis font iureur.Notre-Dame de Paris avait en 177~
quatre organistes qui se partageaient par quartier le ser-
vice de l'Année liturgique Daquin, Couperin, Séjan et
Balbastre. Celui-ci, élevé' d~ameau~ attirait une telle foule
lorsqu'il

exécutait d~noel~enY~riadqns que l'archeyeque
de;,Paris lui fit

defense/.de~oucher largue. Un Allemande
raconte cequ'il a VL~e~i~da~Ie~ églises .de,la cap~
tale « La messe de minuit est remarquable. Toutes les

1 
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. -• . -·-• . . . ~- - . ·- .. --· .. . 
nos ·organistes com~ett~eht iiitraiteti~ës• thèmes- •pdplitaîiièJi: 
indépendamment du··dhf:tntl; ltets ;L,e1lègu:e-'et Gigawlt·~' ,,,, '. 
, Le ,11oël est alor.s -atteint, m-qilll3;pai,,:Jei 1ciassicismë' ·que· pff, 
le cc phébus • ; on est1 i pl.ul3• ,pré'ciecttpê'"dès ârtificé's duulttnu 
gage que; du sentimeri.t;let :lai .berg-erœiyitiè11t1'.une- pltis-g'tân­
de:place qu'au siècle·précédent: 1Ûn'c0nt1-huê d'imptimèi .. 'des' 
(( Bibles )) à Angers, •aùl!Mahs, :'à èa> flèchè; à Poiiiers,l.!à:• 
Trolves à Pont-à-1\IoùSS()nli,i ~-.;(; 'j•:o ( .;;·ci, .,[. ·',illd,li',;, ' J ' • '- .. 
. ::Au XVI1I8 siècle, grâ'nd~•fétaàditéenëore; fèi; pa·s,\fa~an.i. • . . ,. i€ .. fà'.ge je ne- retiendrili lè • nom· dë, Bernà•ré:l: de· Là :Mon'n0yë!!, 
Des'"« Bibles » paraisse1\f,à' ©rléàns~- à_; ffl·oyes; à Langrés;à: 
A:ng·ers, à La Flèche;' à- Poit~c;,rs, à• Blois, à Rorlên, à'Li~ 
moges, à Montbéliard·,''à Ba:r.;le•.;]!fit:, ëtb: / à telles enseignes· 
qü'on peut dire qu'il~ ~oins qua:nt11à ,la; di_ffusion· _le. XVII'f~ 
siècle fut l'âge d'or des :néêls. On· peut' le' dite de façori âb~ 
s6lue quant à la musiquë\icai' jli.mais'1ils n•è fureO:t aussi b1eô. 

' \ . . « traités », << tant polir l'orgtie que'1poùr ·le clavecin 1», que1 

p·ar llaison, DaqüinJ i·.t)à'udrie_il• et '.·Bllibastrc.\ G'os~éc-'les' 
introduit à l'orchestre1:dans- · sâ. · Première suite 'de. noêls, · 
i766-1769 .. Lesueur é~r~i·, ènlt17'86 sa ~èsse-Orat6rid 1dti· 
N ·· 1 • • ,· ' • . . . -,· , : , ' , r, , .' • • ' be. ., , , ,, ... - , . ,. ,_ ~ , 
,,'Le genre pastoral est_' ël~ :rlu_s,'ëii.·, plus ~Il lio11neur l 'dan.'s : 

les salons. Bergers et fiergères•·ont' èessé d'être les· misérà~ ' , ~ . . . hies 'des noëls poi tëvin~', 'limdüsins-:o_u s·a voisiens. · S'ils' s' ap '. 
pellent encore_ Tircis, 1·ou·•aôrydon~: tf,ï':Amalthée, ils'on~ 
èessé1, d'aulre part, •dë parler:· porrlpétisëment : . ils ri:J.adri- ! 
gali'sent ; sur leurs' mûsèites !ënrü·oanhées ils ne ·soupireiit' 
que langoureu.'!:: couplets. 1 ::,! ,·; .,i:•: • ,·'.· ' ,, ' 

Les noëls font fureur.Nolre-Dame deParisavàit,en 1772, 
quatre orga11istes qui se part~geaient par quartier le ser­
vice de l' Année liturgique : Daquin, Couperin, Séjan et 
Balbastre. Celui-ci, élètéi·d~'i{li'rrte~u;-•à.ttirait u11e telle foule 
l_<?rs.q u'il exécutait_ ~es11}-~~,l~. :sri.,y!}ri,a½i~°t~ q,ue l'arch~;vçq_ue 
d,e: 1Paris l_ui fit 1~,f~~f.~;•?.f;,l!pllÇ,1b~r J;Rrg1i;œ •. Un A.llem~o.d,; 
t~fllpte çe·qu'il -~ v\11 ~~°i 'l 11_2q !! -~W.~,,Jti~ é_glis~~ ,de ,,la _capi'!"; 
tale : « La messe de 1ninuit est remarquable ... Toutes les 
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églises, tous tes couvents sont alors pleins de monde, et
l'on court d,'un lieu à l'autre. La. musique qw se fait aux

églises n'est pas.trop dévote,'puisque les orguqsjouent des
menuets et toute sorte d'airs mondains. »

Au xix' siècte, fétibres et régionatistes ont prétendu riva-

liser avec tours prédécesseurs c'est tes juger que de dire

qu'ils tes/ont épatés. On ne ~t ptusde « Bibles », mais les
éditions de noëls y ont été innombrables, innombrables

aussi les organistes qui ont .écrit, des, variations sur ces thè-

mes. GigouT.,Guitmant, Franck, pour ne citer que les plus.
connus, s'en sont inspirés à divers titres. Authéâtre.on ne

peut oublier Berlioz: ni Bizet.Des auditoires.dans leségtises
nous aurons une idée d'après ce qui se passait à l'église
Saint-Sauveur d'Ai~-en-Provence,.en 885, et je.uc crois

pasque la foule ait changé. Ce qu'elle attendait, « tes yeux
et les oreittes tendus vers la tribune M/c'était « le cacaraca~
le chant du coq savamment imité par l'organiste Poncet,
avec un pizzicato de clavier.de Récit où se trouve un jeu
de hautbois fort remarquable M. Elle attendait « h; chant

du.rossignoiqui. précède le premier noët plaqué sur unair r
d'aubade où le gai tambourin va faire son entrée ». Lejour
des Rois, après ~e~7t</?eo~, l'orgue attaquait piano la
Marche deLulli; le tambourin faisait une fois de plus son

entrée, puis les cuivres, puis la grosse caisse et les cvmba-
les. Une étoile s'allumait au.dessus du maître-autel alors,

l'orgue jouait une aubade avec les jeux de flûte. On trou-

vait, on trouve encore splendides ces calembredaines~d'har-
monie grossièrement imitative! 1

n

LEUR CARACTÈRE

On a défini le noë! « une chanson populaire pleine de
rondeur et

de bonhomie dont les parotes ont trait, dans une
mesure variable, à !a naissancede l'Enfant Jésus. » D'Orti~
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églises, tous les,couvents sont alors pleins de 111onde, et 
l'on court d,'un lieu à l'autre. La:. musique, q;ui se fait aux 
église~ n'est pas. trop dévote, 'puisque les orgu~s joue11t des 
menuets .et toute sorte d'air·s mondains. » ' ' 

A"1 x1x•. s.iècle,. félibres et régionalistes ont préter1du riva­
liser avec leu.rs prédécefiseurs : c'est les· juger que (le. dire 
qu'ils. les. ont ~galés. Oq o.e .fit plus de « J~ibles ", niais les 
éditions de noëls y 011t été inn.omb.rablcs,: innon1l)rables' 
aussi les .organistes qui ont ,écrit. des. variatiq;os sur ces thè­
mes. GigoJt., Guilmant, Franck, pour 11e citer que les plus. 
connus, s'en sont inspirés à divers titres. Au.tl1éâlre,on ne 
peut oublier Berlioz: 11i Bizet.Des auditoires ,dans les églises 
nous aurons une idée ,d'après ce q,ui se passait à l'église. 
Saint-Sauveur d' Aix_-en-llrovence, ,en• 1885, et je ."11c crois 
pas que la foule ait cl1angé. Ce qu'elle attendait, cc lc.s yeux 
et les oreilles tendus vers la tribuqe », · c~éiait « le caearacar . ' 

le cl1ant .du coq savan1ment imité par l'orga11istc Poncet, 
avec 11n pizzicato de clavier. de Réci~ où .se trouve· 11n jeu 
de l1autbois fort remarq1,1able » •. Elle attendait« le chant 
du.rossignc>l qui. pi:écède le premier ~oël plaqué. sur un air 
d'aubade Otl le gai tambourin va faire son entrée )), 1,ejour 
des Rois, après /11agnificat, l'orgue attaq:uait pi,:tno la 
Marche de I .. ull_i; le tambourir1 faisait une fois de plus son 
entrée, puis les cuivres, puis la grosse caisse et les c,ymba­
le~- Une étoile .s'allumait au.des-sus du maître-a11tel : alors, 
l'orgue jouait u11e aubade .;;i.vec les jeux de flûte. On trou­
vait, 011 trouve encore splendides ces calembredaines :d'har­
monie grossièrement imitative 1 
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On a défini le noël ·c, une chanson populaire 1)!eine de 
rondeur et debonfiomie dont les paroles ont trait, tians une . ' ' 
mesure variable, à là- naissancede !'Enfant Jésus. » D'Orti• 

' . . ' 
' . 
' ' ' ' ' . ' • . ' 



LES NOELS 6:t

gue en voyait quatre espèces: le. noël religieux, le noël

royal, consacré à des souverains ou'à des événements con-

sidérables, le noël politique, où l'on trouve l'éloge de quel-

que grand personnage, le noël badin, qui concerne des

hommes obscurs ou traite d'un sujet vulgaire.

La vérité est ailleurs. Beaucoup de ces chants rentrent

dans les quatre catégories à la fois on ne peut même pas

affirmer qu'il y ait, en principe, des noëls uniquement reli-

gieux, ni d'uniquement profanes. Si les premiers, destinés

surtout à l'église.pouvaient être chantés hors du sanctuaire,

les seconds, volontiers bachiques, satiriques etgrivois,pou-

vaient aussi être chantés à l'église, car il leur arrivait d'être

religieux, ne fût-ce que par une strophe. Je n'en veux que

deux preuves, parmi cent autres. Le concile de la province

d'Avignon disait, en !?25 « « Les chants qu'on a l'habi-

tude de composer en langue vulgaire pour le temps des

solennités de la naissance du Sauveur, en français noëls,

et jusqu'ici tolérés, sont prohibés, parce ~H'~ rabaissent

l'explication des saints mystères par des mélanges de

choses visibles, beaucoup de vains bavardages, et des jeux

~Mo~wa~o~M~.o En i834, on lit encore dans les

Statuts Synodaux du diocèse de Cambrai « En conformité

avec les ordres des. Conciles. nous défendons aux curés

d'admettre parmi les offices de ~VoeVdM~ec<6[c/M<~

que l'Adoration des Bergers, dite Bethléem. » Or ces re-

présentations se composaient uniquement du chant de vieux

noëls juxtaposés.

Jusqu'à la fin du xi* siècle, la musique resta enfermée

dans les églises et dans les monastères. Elle se répandit

ensuite sur la vielle'des ménestrels. Airs sacrés, hymnes et

noëls servirent de motifs aux premières complaintes pro-

fanes. On s'en rend compte'à voir les manuscrits anciens où

l'air est indiqué par quelques notes de plain-chant précé-

dées ou suivies des mots A~/HM.At~~a~a. Mais il y

a une difficulté, et qui pourrait bien être insoluble.

Si Fon s'en tient à ce que nous apprend M. Gastoué, les
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gue en. voyait quatre- espèces:- le. noël religieux, le noël 

royal, consacré à des souverains ou•à des événements con­

sidérables, le noël politique, où l'on trouve l'éloge de quel­

que grand persqnnage, le- noël badin, qui concerne des 

hommes obscurs ou traite d'un sujet vulgaire. • 

La vérité est ailleurs. Beaucoup de ces chants renlrent 

dans les quatre catégories à la fois ; on ne peut mème pas 

affirmer qu'il y ait, en principe, des noëls uniquement reli­

gieux, 11i d'uniquen1ent profanes. Si les premiers, destinés 

surtout à l'église,pouvaient être chantés hors du sanctuaire, 

les secor1ds, volontiers bachiques, satiriques etgrivois,pou­

vaient a,1ssi être chantés à l'église, car il leur arrivait d'être 

religieux, ne fût-:ce que par une strophe. Je n'en veux -que 

deux prct1ves, parmi cent autres. Le concile de la province 

d' A vigno11 disait, en 1 725 ·: « Les chants qu'on a l' habi­

tude de composer en lanque vulqaire pour le temps. des 

solenn.ités de la naissance du Sauveur, en français: noè'ls, 

et jusqu'ici tolérés, sont prohibés, parce qu'ils rabaissent 

l' expliccition des saints mystères par des mélanges de 

choses visibles, beaucozzp de vains bavardaqes, et des jeux 

de mots n1alsonna1its. ,, En 1834, on lit encore dans les 

Statuts Sy11odaux du diocèse de Cambrai : « En conformité 

avec les ordres des_ Conciles ... nous défendons aux .curés 

d'adnzettre parmi les offices de Noè'/ des spectacles tels 

que l'Ado,·ation des Bergers, dite Bethléem. » Or ces re­

préser1tations se composaient uniquement du chant de v•ieux 

11oëls juxtaposés. . . 

Jusqu'à la fin du xi• siècle, la 1nusique resta e11fermée 

dans les églises et dans les monastères. Elle se répandit 
• 

ensuite sur la vielle des ménestrels. Airs sacrés, hymnes et 

noëls servirent de motifs aux premières complaintes pro­

fanes. On s'en rend co1npte,à voir les manuscrits·anciens où 

l'air est indiqué par quelques notes de plain-chant précé­

dées ou suivies des mots Alleluia . .. Ave Llfaria. Mais il y 

a une difficulté, et qui pourrait bien être insoluple. 

Si l'on s'en tient à ce que nous apprend M. Gastoué, les 
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auteurs des, premières Séquences chr'~ siècle « n'avait
pas toujours pris leurs thèmes- de développement dans )e
répertoire ecclésiastique, mais aussi'dans des mélodies po-
pa!a.r<-sd origines diverses. Nous avons des Séquences sur
des thèmes ainsi désignes Z~ ~<~
conissa, Graeca, vocables. qui sont parfois même écrits en
lettres grecques, comme pour attester une origine byzan-tine. Oh rencontre encore des termes qui semblent indiquer
tesprem.ersmotsouies titres de chansons ~o~o.
/'< /'He//e:~H/'6e:~ 7V<M~~a.

Des thèmes profanes auraient donc été adaptés à des pa.rôles plus ou moins Jiturgiques, et, de ce fait, seraient eux-
mdmes devenus liturgiques, puis, réadaptés à des airs prô.
fanes, seraient redëv6~us profanes. Singulier mouvement
de flux et de reflux, qui pourrait donner à réfléchir à ceux
qui prétendent qu'il y a une musique d'essence religieuse,et une d'essence profane.

Rien, en tout cas; mieux que cette double évolution, ne
caractérise le véritable esprit des noëts ni quant aux pa-
roles, ni quant à la musique, ils ne sont essentiellement re-
ligieux. Ils sont, avant tout, 'des chansons, et c'est bien de
ce sceau que les a marqués l'esprit gauiois, puis français.Souvent gais et teintës de malice, ils sont, avant tout, des
tableaux de mœurs populaires. La place de la prière y est
restreinte, et l'on n'y trouve aucun de ces élans mystiques
que provoque l'extase.

La chanson a deux motifs principaux d'inspiration l'a-
mour etla satire. C'est le'second surtout qu'on retrouvedans
ies'no?!s.

Sur eux, mille et une études 'ont été écrites. Il y en a
peu où ne~ure cette citation de Pasquier « En ma jeu-
nesse, c'e~ ~M/M~, que l'on avoit tournée en céré-
monie, de chanter tous

presque en cA~y~
inille, chansons ~He//M~t--tes en l'honneur de Notre ~~n~ » Cette phrase quemille et deuxième, je transcris,du moins en ferai-je un com-
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auteurs dcs·prèmiè:res· Séquences du"ix0 siècle« n'avaiimt . pas toujours priS' leurs· ·thèfhès' de développement· dans ·le répertoire ecclésiastique, mais aussi •dans des mélodies po.;. pulairt's d'originès diterses. Nous avons des Séquences sù~ des thèmes ainsi désignés : Bulgariéà;Frigdola, Hypodid!. conissa, Graeca, vocables. qui sont parfois même écrits en lettres grecques; comme pour attester une origine byzan­tine. On rencontre encore des termes qui semblent indiquer les premiers mots ou ·les titres de chansons : Virgo 'plo:.. rans, · P1zella lurbata, Noslra tuba. »· 

Des thèmes profaiies a11raient donc été adaptés à des pa~ roles plus ou moins liturgiques',' et, de ce fait, seraient eux:. nïdmes devenus liturgiques, puis, réadaptés à des airs pro­fanes,· seraient redevénu~ profanes. Singulier 1nouveme·nt cie flux et de reflu~,. ql1i pourrait donner à réfléchir à ce~x qui prétendent qu'il y a une musiqne d'essence religieuse, et une d'essence profane. · ~ 
Rien, en tout cas; mieux que cette double évolution, ne caractérise le véritable esprit des noëls : ni quant aux pa­roles, ni quant à la musique, ils ne sont essentiellement re­ligiet1x. Ils sont, ~,,ant tout, "des ·chansons, et c'est bien de ce sceau qt1e les a ·marqués l'esprit ·gàulois, puis français. Souvent gais et teintës de malice, ils sont, avant tout, des tableat1x: de mœùrs pcipul~ires. La place de la prière y est ' restreinte, et l'on n'y trouve aucun de ces élans mystiques que provoque· l'extase. 
La chanson a deux motifs principaux d'inspiration : l'a­mour etla satire. C'est Je·second s~rtout qu'on retrouve dans lès· no'ëls. · . 

· Sur èux, mille et une études "orit été écrites. Il y en a peu où 11e figure cette ci Cation de Pasquier : « En ma jeu­nesse, c'était 11ne èoulame, que l'on àvoit tournée en céré­monie, de chanter iOllS les s'oc'rs' presque en chaque 'Jâ~ . ' mille, des nuifls, qzzi étoirn't des chansons spiritzzelles fai-tes en l'ltonneur de Notre Seigneur. ,, Cette phrase qùe, mille et deuxième;je transcris,du moi'ns en ferai-je ur1 corn-
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men:tau'e nouveau. Je, me puis, eneSei, me retenir d~en-

tendne « chanson&~/)<rt~ dans un sens autre que ne

fit, Pasquier. SptrLt-Mets,les noëts lesonft smtot~ ause~a où

ce mot implique gaieté et Tire. :Spirt'emeIs' ils Je furent au

sens où' ce mot implique, piëtë~ auxsièctes où Us furent con-

çus et chantés pour la première, fois, mais où la piété était

beaucoup moins rigoriste. Aucun de ceux qu'on entendit

dans les églises, jadis et autrefois, n'y serait plus admis par

te clergé~ ni par les Sdèles.

.On s'en aperçoit à de nombreux conimentaires de leur

a licence xprétendae, de leur « jovialité grivoise », de leur

cynisme.

AT ange quilui annonce qu'elle sera mèir.e, la VLer~eré-

pond, dans unnoël en vers que je résume en prose: «Com-

m.eBt pourra s'accomplir ceci, quandjamais. je n'ai&uaiTaire

à nuthommequi soit? SurquoicebonFertiauit de s'écner

ij~o-niquement HCe sont là, certes, des paroles bien dignes

de ta bouche chaste et candide de la Vierge de Nazareth 1

Or, ontit en tous mots dans l'Evangile Mcan<fMMZ.HcaM,

I, 5/j- a Quomodofiet istud, quoniam virum non cognos-

co ? » L'auteur du noël a traduit tittëralement.I'EvangHe~

et c'est à Luc que s'adresse l'imbécile reproche de Fertiault

et de tous ceux qui pensent comme lui. Ignorance? Tartuf-

ferie ? Ou bien, est-ce que le latin dans les mots brave l'hon-

nètetePNon! Tartufferie et. jansénisme,car t'ho~nêtetén'est

pas engagée Ici, ni son contraire-

A propos des angoisses de Joseph marié à une pucelle

qu'it! voit enceinte, uni prêtre de l'Anjou, commentant ce

noël, dit « Ce refrain rustique. paraît d'un goût douteux.

Est-ce une naïveté sans art, ou bien y faut-il voir un. trait

équivoque et déplacé ? & Vous abusez, monsieur l'abbé 1

Car, enfin, vous n'ignorez pas l'Evangile MCHndK/M~a~-

~M?nM où il est dit, I, 18.-19 « Cum esset desponsata.

Maria Joseph, antaqnam convenirent inventa est in utero

habensde Spiritu Sancto.Joseph autem, vir ejus,cum esset

-justus, et nollet eam traducere, voluit occH~ cff/M:'<~y~

LES, NOEJLS · '. I , ':: .. , 

men:1aire nouveau .. Je, ne .puis, en, efte.t, me retenir œ'en­
tendr,e « chansons. spirituelles· 1) dans un ~ens autre que ne 
:6t. Pasquier. SpÏ:l'itnels, l:es noëls l'e sont swll'ton1l a.u sens oi1 
ce moi implique ·gaieté: et. •rire. :1Spiri'tn:els.-,, ils le ½\rrent au 
sens- où• ce mot impl.ique piët.6,.auJQ· siècles o,ù ·ils fùren.t con­
çus et cl1antés pour la première·, fois, rrl'ais où la·pi;été·était 
beaucoup moins .rigoriste. Aucun de ceux q.u'o_n ente11dit 
dans les églises, jadis et autrefois, n'y serait plus admis par 
le. clergé, ni pa:rr les fidèles. . · · 
. ,On s'en ape.çoi~ à de nombreux commentaires de leur 

« licence » pré.tendue, de leur « jovialité grivoise», de leur 
• cynisme. 

A l'ange q:ui lui annonce qu'elle sera mè11t, la 'Vier.ge ·ré­
pond, dans un noël.en vers que je· résume en prose: <cCom­
~eilt pourra s'accomplir ceci,quandjamais.je n'ai eu affaire 
à- nu) homme qui soit? » Sur qooi:ce han F ertiault de s'écrier 
ironiquement : 11 Ce sont là,. c.ertes, des paroles bien dignes 
de l'a bouche chaste et candide de la Vierge. de Nazareth t » 
Or, 011 lit en tous mols dans l'Evangile secundum Lzlcam, 
I, 54, : « Quomodo fiet istud, ql1oniam virum ·non cognos­
co? » L'auteur du noël a tradl1it littéralen1e11t l'Evangilet 
et c'est à Luc que ~•adresse l'imbécile reprocl1e de Fertiat1lt 
et de tous ceux qui pensent comme lui. Ignorance? Tartuf­
ferie? Ot1 bien, est-ce que le latin dans les mots brave l'hon• 
nêleté 7 Non l ·Tartufferie et. ,ransénisme, car l'honnêteté·n'est 

, . . . ... . 

·pas engagce tci, n1 son contratre-
A propos des angoisses de Josepli marié à une pl1celle 

qu'il voit enceinte, •nn prêtre de l'Anjou, commentant ce 
noël, dit : << Ce refrain rus.tique. paraît d'un goi1L douteux. 
Est-ce une naïveté sans art, ou bien y faut-il voir un. trait 
équivoq11e et déplacé ? >) Vous abusez, monsieur l'abbé l 
Car, enfin, vous n'ignorez pas l'Evangile secundzzm ilialt­
t lr.œtzm où il est dit, I, 1 8-1 g : c, Curn es set desponSc'lta ... 
i\Iaria Joseph, ante.q11an1 co~venirent inventa est in utero 
l,ahensde Spiritu Sancto.Joseph autem, 'YÎr ejus,cum esset 

.justus,. et nollet eam traducere, volui'.t ôCClllle dimittere 
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eam. » Votre commentaire, monsieur l'abbé, se passe de
commentaire. Que ne protestez-vous contre l'Evangile! 1
Mais il parait qu'on peut sans inconvénient dire en latin
« in utero alors qu'il n'y a que des polissons, non pas
même à dire en français « dans l'utérus », mais à le'simple-
mentsuggérer. Quelle misère!1

Ne nous attendons donc pas à trouver dans les vieux
noëls l'équivalent des édulcorés cantiques d'aujourd'hui la
piété des foules du moyen âge et de l'Ancien Régime était
très différente de celle de nos dévots et de nos dévotes
actuels. Il importe peu que tels noëls soient signés de noms
plus ou moins connus, qu'ils aient été écrits par des gens
d'étude, qu'on y relève des réminiscences mythologiques;
même s'ils n'avaient pas été populaires d'origine, ils le
seraient devenus mais ils le sont. Ces lettrés qui, en par-
tie, les ont écrits, sortaient du peuple ou de la petite bour-

geoisie même avec des artifices de style, qui sont trop
rarement des trouvailles, ils ont traduit, quant à la piété,
l'âme populaire.

On s'en aperçoit à d'autres sources d'inspiration des
noëls.

« Le noël et le chant anarchiste sont de la même famille.
Ils s'inspirent tous les deux aux sources populaires, mais
l'idéal est différent », écrivait Drumont, le a5 décembre

i8o3. qui voyait dans l'un l'expression de l'espérance, dans
l'autre de la haine. L'antithèse est trop facile. De même
que la piété des siècles révolus ne fut pas celle de nos jours,
de même la question sociale s'y posa de façon différente. Je
n'irai certes point découvrir des appels à la révolte dans
ces chants (presque toujours paisibles, mais on y dit leur
fait aux riches, aux puissants du jour, qu'ils soient laïcs
ou ecclésiastiques, gras chanoines, gros moines.

De leur origine populaire, on trouve une autre preuve
dans leur mauvaise facture. Il est vraiment expéditif de
dire qu'ils sont, en grande partie, l'œuvre de savants ce
n'étaient que lettrés de province, voire d'humbles bour-
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eam. > Votre commentaire, monsieur l'abbé, se passe de 
commentaire. Que ne protestez-vous contre }•Evangile 1 

. l\lais il parait qu'on peut sans incon,,énier1t dire en latin 
« in ulero » alors qu'il n'y .a ·que des polisso11s, non pas 
même à dire en français « dans l'utérus», mais à le•simple­
ment suggérer. Quelle misère 1 

Ne. nous attendons donc pas à trouver dans les vieux 
noëls l'équivalent des édulcorés cantiques d'aujourd'hui ; la 
piété des foules du 1noyen âge et de l'Ancien Rég·ime était 
très différente de. celle de nos dévots et de nos dévotes 
actuels. Il importe peu que tels noëls soie11t signés de noms 
plus ou moins connus, qu'ils aient été écrits par des gens 
d'étude, qu'on y relève des réminiscences mythologiques; 
même s'ils n'avaient pas été populair~s d'origine, ils le 
seraient devenus; mais ils le sont. Ces lettrés qui, en par­
tie, les ont écrits, sortaient du pet1ple ou de la petite bour­
geoisie; même avec des artifices de style, qui sont trop 
rarement des trouvailles, ils ont traduit, quant à la piété, 
l'âme populaire. 

On s'en aperçoit à d'autres sources d'inspiration des 
noëls. 

« Le noël. et le chant anarchiste so11t de la même famille • 
• Ils s'ir.spirent tous les deux aux sources populaires, mais 

l'idéal est différent », écrivait Drumont, le 25 décembre 
1893, qui voyait dans l'un l'expression de l'espérance, dans 
l'autre de la haine. L'antithèse est trop facile. De même 
que la piété des siècles révolus ne fut pas celle de nos jours, 
de même la question sociale s'y posa de façon ditl'érente. Je 
n'irai certes point découvrir des appels à la révolte dans 
ces chants (presque toujours paisibles, mais on y dit leur 
fait a11x riches, aux puissants du jour, qu'ils soient laïcs 
ou ecclésiastiques, gras cl1anoines, gros moines. 

De leur origine populaire, 011 trouve une autre preuve 
dans leur mauvaise facture. Il est vraiment expéditif <l'e 
dire qu'ils sont, en grande partie, l'œuvre de savants : ce 
n'étaient que lettrés de province, voire d'l1umbles bour-
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gades, et j'ajoute que d'excellents lettrés de Paris sont

d'exécrables poètes. Peut-être ont-ils la foi ? Jamais la foi

n'a produit, à elle seule, la moindre œuvre acceptable en

littérature.

Evidemment, ils ont leur prestige, ces noëls qui peuvent
à leur manière nous ensorceler. Ils nous évoquent, chargés
de nos impressions d'enfance;des paysages de neige, l'hum-

ble cortège des bergers, l'étincelante caravane des Rois

Mages, des Primitifs à Gustave Moreau. Ces noëls magi-

ciens, quel regret de les dépouiller de ces robes lourdes de

gemmes dont c'est nous-mêmes, et nous seuls, qui les

revêtons! 1 Oubien, si quelque auteur leur en a, pour un

trop bref instant, jeté une sur les épaules, quel autre regret
de constater qu'elle ne tient pas, que ses plis, trop nom-

breux et mal ajustés, traînent dans la poussière 1

A défaut d'imaginations splendides, on en trouve, dans

les noëls, de charmantes et de pittoresques, quoique tou-

jours mal traduites. Dès que Jésus est né, trois petits

pigeons blancs apportent eau bénite, cierge, et saint chrè-

me, et les clochers de la ville se sont pris à sonner. Jean a

deux petits coqs avant de les offrir, il leur a coupé la

crête pour faire croire que ce sont des chapons. Satan est

un « gros goulu, poilu et noir comme du velours ». Saint

Joseph se dispute avec lui et l'envoie promener d'un grand

coup de. varlope. L'archange Gabriel est « en robe cramoi-

sie ». Un des Rois Mages est monté sur la bosse d'un

grand animal tout déferré, qui marche plus vite qu'un car-

rosse « Jamais dans la milice on n'a vu pareil soldat 1 »

Que de malice dans ce rappel de la milice 1
`

Je ne me laisse point abuser par cet enthousiaste selon

qui nos vieux noëls tantôt seraient de véritables drames,
tantôt auraient un caractère épique du fait de leurs énumé-

rations de provinces, d'Etats, d'Ordres, de prophètes, de

saints. Les noëls sont aussi diffus, dans leurs proportions
réduites, que les mystères dans leur démesurée longueur.
En matière de psychologie, ils sont nulsj: et s'il suffit, pour
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gades, et j'ajoute que d'excelle11ts lettrés de Paris sont 
d'exécrables poètes. Peur-être ont-ils la foi ? Jamais la foi 
n'a produit, à elle seule, la moi11dre œuvre acceptable en 
littérature. · 

Evidemrnent, ils ont leur presti.ge, ces noëls qui peuvent 
à leur _manière nous ensorceler. Jls nous évoque11t, cl1argés 
de nos iqipressions d'enfance;des paysages de neige, l'l1um­
ble cortège des bergers, l'étincelante carava11e des Rois 
l\lages, des Primitifs _à Gustave l\foreau. Ces noëls magi­
ciens, quel regret de les dépouiller de ces robes lourdes de 
gemmes dont c'est nous-rnèmes, et nous seuls, qui les 
revêtons I Ou bien, si quelque auteur leur ·en a, pour un 
trop bref instant, jeté une sur les _épaules, quel autre regret 
de constater qu'elle ne tient pas, que ses plis, trop nom­
breux et mal ajustés, traînent dans la poussière 1 

A défaut d'imagin_ations splendides, on en trouve, dan~· 
les noëls, de-charmantes et de pittoresques, quoique tou­
jours mal traduites. Dès que Jésus est né, trois petits 
pigeons blancs apporte11t eau bénite, cierge, et saint cl1rè­
me, et les clochers de la ville se sont pris à sonner. Jea11 a 
deux petits coqs : ava11t de les offrir, il leur a coupé la 
crête pour faire croire que ce sont des chapons. Satan est 
un,, gros g·oulu, poilt1 et noir comme du velours ». Saint 
Joseph se disput_e avec lui et l'envoie prome11er d'un grand 
coup de. varlope. L'archange Gabriel est cc en robe crarnoi­
sie ». Un des Rois fylages est monté sur la bosse d'u11 
grand animal tout déferré, qui rnarclre plus vite qu'un car­
rosse·: « Jamais dans la milice on n'a vu pareil soldat 1 » 1 

Que de malice dans ce rappel_ de la milice 1 • 
Je ne me laisse point abuser par cet enthousiaste selor­

qui nos vieux noëls t_antô_t seraient de véritables drames, 
tantôt auraient un caractère épique du fait de leurs énumé­
rations de provinces, d'Etats, d'Ordres, de propl1ètes, de 
saints. Les noëls sont aussi diffus, dans leurs proportion_s 
réduites, que les mystères dans leur démesurée longueur. 
En matière de psychologie, ils so11t nuls~; et s'il suffit, pour 
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éprendre tournure épique, d'entasser noms sur noms san~

!a moindre ëptthete qui fasse imagé; je ne connais pas de

blus belles épopées qu'uh dictionnaire et une géographie.

Max Buchon lui-même, dont la réputation, à très juste

titre, n'a point dëpàssë sa province, disait propos de La

Monnoye « Trà'duisez en français ëës spirituel përsina"

gès du Bourgù.ignëh sà!é, et teùr ihtërêt provihcia! sera, it

me semble, dimihûé dè beaucoup. Sous le vernis patois

nous trouvons; en domine, peu de traits plastiques de là vie

bourguignonne, peu dé traits, surtôut,de !â Vraie vie popu-'

taire. La Monnoye Wait dëdâré que les noëls de Lù~&8

Lé Moignè lûi avaient patu « fort plats )), bien qu'il lés

<eût lus « avec grande envi'e d'y trouver quelque agrément;

Tnéme rustique M~J'en dis autant de lui, à quelques nuan~

ces près. Oh aura beau le surnommer le Voltaire du

ïto&l ? c'est vouloir détruire lè hé'aht.

Laissons donc nos érûdits locàu~ côMacrer à un hoël de

~'2 v~rs quinze grandies pages de commentaires, afnrmer

~'i!~ son~. superbes, ou déclarer, cùmmë on fait en pays

dé Foix, qu'ils sont d'un style « ëscarabiltat, gaitlard et

~roù'sttHôus M.Ah Gu'ien termes gatQ'n'ts Nous sommer

~n p~è~hdans une littérature 'dè petite châpèHe, s&'nsjëd

de mot~.

Les noëls qm 'r&hyèrment un peu de poésie naturene

'~ÔBtTna!écrits. En vers commeen pro~e, la poésie est fonc-

tion de la ~ofmè. Un'e certaine dëns~ë y est synonyme de

~ehitude et de force. Les no~s ëtànt d''ùn<eptotixitë <të-

~ôncertàhte, té peu xle poésie qu~on y trouvait d'msMnct

s'en efface dès que là rène~ôn s'y àppliq'ue. ~Oeùx, Mcoa-

~ràire, qui ne sont que reMvement'M'e~ écrits, ne so~tpoé-

ttq~es 'que par à~iSce typô'graph~'de. Dans ~e p~remler cas~

t'àutëùr Iàîs!sè idin~se !a poésie, et itons ne tâchons -dé !a

~ôncënfrer que pour qu~éH'enôïts ë'cbQppe ~ans ~e'sec~~nâ

~Mey cot'nme !'e~'mois de l'Ue s~onrna'htë ce 'h~est p!~

.que gtace. En bref, 'de véritables pbëtes, T~ême de và'teuf

~o'yen~, h'~raietit pà's -ëcrit ôeis co'u.p~ets m~R~Mm~s~
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'ptehdte tournür'e épiqtlê, d'entasser noms sur notns satis 
la m0indte épithète qu1 fasse imagé; je ne conrtâis pas cle 
i}lus belles épopées qu'un dictionfiaitè et ùne géôgrliphie. 

l\'Iax Buchon lui-même, dont la réputation, à très jüst~ 
titre; n'a poirtt dëpàssé sà pro'vihce, di'sà1t à propos de La 
Monnoye ! « Ttà'dui~ez en ftafiçais tes spirituè1s petsilia .. 
gès du· Bourgù_ig'nôh salé, ët léüt ihtërêt provihéiàl sera, il 
m·e semble, dimihû'é dè hèàucoup:.·. Suus le vernis pàtbis 
nous trouvons; en somtne, péu dè traits piastiquès de là viè 
lmurguignohne, péü dè traits, surtout,tle là \rrâie vie popü-' 
lâire. >) La Monn·oye à\rail déclaré que les noëls dë Luta~ 
Lè l\ioigné lui à.'vaiè'ât paru « f6rt plats }>; biei1-qü'il lès 
ëôt lus ~< avèë grande envië d'y ti·ouver q11elque agrément; 
même rustiqüé »~ J'èn dis alitant de lui; à quelques ·nuan• 
ces près. Oii aûrà be:;i.u ie sur11ommer 1« ie Vôltaire du 
noël » : c~èst vodloir tlétruite le né'attt·. · 
· Laîs~oiis donê no·s érudits loèau·x èon~aèret t\. un ltoël dè 
~'2 v'èrs quinzè gtâ'ndies pagès de cominentaîtes, :affiriner 
qu'il's sont süpèrbès, oil xi:éèiareY·, èôl'nmè on fait en pays 
dè Foix, qu'ils sont d'un stylè << •è'sé'àrabil-lat·, gaillat'd et 
-croü'still6ds ». Ah l ~u'e11 termès gal-an,s !-. •• Noirs sommes 
~n plèi'n dans ùnè littëratùrè 'dè pëtite ëhapëfle, sà:ns j,e11 
tle iriots. 

·L'es noëls qui 'rèhfè'rment ün ·peû ·de poésiè natu'tetle 
·so'nt nml 'éctits~ En vèts·eoinrrre ên pi'ôSe·, la poésiè est fonc .. 
'tton de la îormè. Une 'èèttaine dènsité y 'est synonjm'e de 
plènitud'e et d'e ':forcê. I:.ès I!à'ëls étànt d''iln-e ptolixité -dé- · 

• 1 . 

>c6nêèi-tabt~, 1è 1peù tl'e 'poésie qù''Cln y troûvà.it d'i!nstintt 
s'en efface dès qûe là réflè:tion s'y ar,p1i'q'll'e. Deux, 11.11 ~on:. 
:traire, ·qui nè sonl éjuti re1ativèmè'J.1t hi'èii ëerils, h-e sot\t '}Yoé­
t1q'à·es ·que pàr arïifièe typôgrapl1~qii'è. Dâns :ie pre'nriet œs,. 
-I'àu{eûr làis'sè tliff-usie la p-désiè, ·et nous ne 't-âèl\ons -de la 
-concentlrer que pour qu~lte ·nous é'èh~ippïe; -dans te 'sëronél 
ctlt~ y 1~st:co1nrltè l'e's 'l'r'lots dè 1~1re s'omi,anfe : · ce n~est pius 
.que glàèe. Èn bref, 'de véritables poète~, mêmè d-e và4'eür 
Jm·oyen1'le, n'àuraie'rit pa's -écrit oes ·cdu.piets m1Ytm'tè'n'èS-, 

• 
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encombrés d'inutiles détails, « ces pléonasmes habillés en

refrains ».

!!I

LEURVALEUR o

Seraient-Hs~dcnc dépourvus de (ou<eva!eur?I!s pos-
sèdent cette vertu des paysages gais qui nous font rêver

de bonheur méfancolique, qui nous poussent vers les che-

mins où rôde une tristesse fiancée à la douceur. Imparfaits

en eux-mêmes, ils sont susceptibles d'orienter l'artiste vers

la perfection.
Ce n'est point parce que des coins de nature ont fourni

à tel paysagiste des « motifs ') brutsqu'ils sont eux-mêmes

artistes. Supprimons-les, cependant, et, de la peinture,

nous suppumons le paysage. Supprimons ies_noë!s, et

nous priverons les fêtes de Noël de leur atmosphère essen-

tielle.. Car il n'y a pas une autre fête de l'année liturgique

qui nous transporte aussi facilement, dans le passé. Les

ignorants mêmes savent que, « dans le temps », on s'amu-

sait et on festoyait, de Nocl à l'Epiphanie. Quant à ceux

qui ne connaissent que les quatre ou cinq noëls qui figurent

dans les recueils de cantiques autorisés par NN. SS. les

Evèques, ils les chantent en relative communion d'esprit

avec leurs ancêtres, qui en surent de tout autres. Ce don de

liaison avec le passé est une des vertus les plus importantes.

des noëis.

Ils en ont d'autres, qu'on pourrait presque dire d'archi-

ves, en ce qu'ils nous aident à ressusci.ter.le passé.

Ni le moyen âge, ni l'Ancien Régime ne connut ce que

depuis un siec!e nous appelons la couleur locale. Les per-

sonnages de la Bible et de l'histoire étaient Italiens, Fran-

çais, Flamands, Espagnols, Allemands selon qu'ils étaient.

décrits, sur toile ou sur vitrai), par un artiste d'une quel-

conque de ces nationalités. Littérairement? Voyez le Z~
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encoml)rés d'inutiles détails, « ces pléot1asmcs l1abillés eo 
:refrains >>. 
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LEUR VALEU~ 

Seraient-ils f donc dépour,,us de toute ,·aleur ? Ils pos­
sèdent celle ,·erlu des paysages gais qui nous font rêver 
de bo11heur mélancoliq~e, qui nous poussent ,·ers les cl1e­
mins où rôde u11e tristesse fia11cée à la douceur. Irnparfails 
en eux-111êmes, ils sont susceptibles d'orienter l'artiste vers 
la perfection. 

Ce n'est point parce que des coins de nature ont fourni 
à tel paJ·sagiste des « motifs 1> bruts qu'ils sont eux-mêmes 
arlis_l~s. Sui)primons-les, cependant, et, de la peinture, 
.nous supp1 imons le paysase, Supprimons les. noëls, et 
nous priverons les fêles de Noël de leur atmospl1ère essen-­
Lielle. Car il n'y a pas une autre fêle de l'a11née lil-urgique 
qui 11ous transporte. aussi facileme11t. dans le passé. I.es 
igoora11ls mêmes save11t que, (< da11s le temps », 011 s'amu­
sait el on feslo3•ait, de Noël à !'Epiphanie. Quant à ceux 
qui ne connaiss_e11t que les quatre ou cinq noëls qui figurent 
dans les recueils de cantiques autorisés .par NN. SS. les 

· Evêques, ils les cl1ante1_1t en relative communion d'esprit 
avec leurs a11cêtres, qui en surent de tout autres. Ce don de 
liaison avec le passé est une_ des ,·erlus les )?lus importantes. 
des 11oëls . 

.Ils en ont d'autrts, qu'on p0urrait presque dire d'arcl1i­
ves, en· ce qu'ils nous aident à ressusciter le passé. 

Ni le moyen âge, 11i l'Ancien Rég·ime ne co11nt1l ce que . ' 
depuis un siècle_ 11ous appelons la couleur locale. Les per-
s-0nnagcs de la BibJe et de l'l1istoire étaient Italiens, I<'ran­
çais, Flamands, Espagnols, Allem_ands selon qu'ils ét-aient 
décrits, su-r toile Qu s.ur ,';itrail, par un artiste d'une quel­
conque de ,ces 1:atio11alités. Li ltéraircœcnt? \T oyez le Dis~ 

. . 

• -
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cours sur /y;s<ot/'c Universelle et les ~a/"<yr~. De cette

couleur locale dont nous restons redevables à Chateaubriand

est-il utile de dire que jamais auteur de noël n'eut le moin-

dre souci? Mais il se rencontre, maintenant que les siècles

ont passé, que nous retrouvons les noëls chargés d'une

autre couleur locale, et qui précisément est celle du moyen

âge et de l'Ancien Régime. Directement émanés de Famé

populaire, ils ne déforment point la réalité de la vie d'au-

trefois.

Nous pouvons faire bon marché de l'affabulation. Elle

est nulle et, à quelques détails près, partout la mêm-e.

Joseph et M:'rie errent dans les rues de « Iavl!)e M.Usfrap-

pent à de nombreuses portes, discutent avec les hôteliers,
causent avec les passants. A l'étable, ils trouvent le bœuf

et l'âne. La vierge met au monde l'Enfant Jésus. Les anges
chantent. Les bergers arrivent, puis les Rois Mages.

Les bergers, ce sont, dans chaque noël, les habitants

d'une localité déterminée, qui souvent partent pour une

ville lointaine, distante « d'au moins quinze lieues ». On

énumère tes'paroisses que traverse le cortège, les groupes

qui se joignent à lui, leurs qualités, leurs défauts surtout:

pruderie, lésinerie, esprit de chicane. Lorsqu'un noël est

particulier à une paroisse, chaque famille, sinon chaque

individu, reçoit son paquet. Quand les visiteurs parlent

trop fort, saint Joseph leur enjoint de se taire.

Sur ce thème général, les auteurs de nos différentes pro-
vinces ont brodé des variations qui toujours leur sem-

blaient neuves, puisque, pour chacun, c'était dans sa pro-

pre paroisse, ou dans son diocèse, et l'année même où il

écrivait, que se déroulait l'action de son récit versifié. Ce

n'est qu'à distance, et pour nous seulement, qu'il y a des

répétitions.
Un des plus connus est celui qu'on appelle, tantôt

« noël des enseignes )), tantôt « noël des auberges », tantôt
« noël de l'hôte ». Il se peut qu'il ait été inspiré par celui

de Saboly qui porte le' titre « Hou, de l'oustau 1 » à moins
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cotzrs sur l'Ilistoire Universelle et les llJarlyrs. De cette 
couleur locale dont nous re,,tons redeval)les à Chateaubriand 
e3t-il utile de <lire que jan1ais auteur de noël 11'eut le moi11-
dre souci? l\Iais il se rencontre, mai11te11ant que les siècles 
ont passé, que nous retrouvons les noëls chargés d'une 
autre coule,1r locale, et q,1i précisément est celle tiu mpyen 
âge et de l' .<\.ncien Régime. Directement érnanés de l'âme 
populaire, ils ne déforment poi11t la réalité de la vie d'au­
trefois. 

Nous p0uvons faire bon n1arché de l'affabulation. Elle 
est nulle et, à quelques détails près, partout la n1ême. 
Joseph et l\1arieerrent dans les rues de« la ville ».Jls frap­
pent à de non1breuses portes, discutent avec les. hôteliers; 
causent a,,ec les passants. A l'étable, ils trouvent le bœuf 
et l'â11e. La vierge met au mo11de l'Enfant Jésus. Les anges 
cha11tent. Les bergers arrivent, puis les Rois .l\'Iages. 
· Les bergers, ce sont, dans cl1aque noël, les habitants 

d'une localité détern1inée, qui souvent partent pour une 
ville lointaine, distante « d'au moins quinze lieues ». On 
énumère les' paroisses que traverse le cortège, les groupes 
qui se joigne11t à lui, leurs qualités, leurs défauts surtout: 

• 
pruderie, Iési11erie, esprit de chicane. Lorsqu'un noël est 
particulier à une paroisse, chaque famille, sinon chaque 
individu, reçoit son paquet. Quand les visiteurs parle11t 
trop fort, saint Joseph leur enjoint de se taire. 

Sur ce thème gé11éral, les auteurs de nos différentes pro­
vinces ont brodé des variations qui toujours leur sem-. 
bJaie11t neuves, puisqu~, pour chacun, c'était dans sa pro­
pre parotsse, ou dans son diocèse, et l'année même ot't il 
écrivait, que se déroulait l'action de son récit versifié. Ce 
. ' ' . n est qu à distance, et pour nous seuleme11t, qu'il )' a des 
répétitions .. 

Un des plus connus est celui qu'on appelle, tantôt 
« noël des enseignes », tantôt « noël des auberges », ta11tôt 
« noël de l'l1ôte ». Il se peut qu!il àit été. inspiré par celui 
de Sabol y qui porte le· titre « I-Iou, de l'oustau 1 » à moins 
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que ce ne soit le contraire. Un autre « Nous voici dans

la ville. », n'est pas moins connu. Ici et là, les noms des

hôtelleries changent suivant les villes. A tantes, il y a la

Montagne, le Pain Céleste, le Très bon Guide, à Angers,

le Grand Dauphin, la Rose Rouge, les Trois Couronnes,

les Trois Petits Paniers, la T'er~/eRonde, la Pie, le Che-

val Blanc. L'inconvénient, c'est que, toutes ces auberges

d'An~rs, nous les retrouvions dans un noël prétendu solo-

gnot. Evidemment, ces noms étaient partout répandus,

mais il y a gros à parier qu'au xvi~ siècle Orléans n'aitt

pas eu sept auberges aux mêmes enseignes qu'Angers et

cela suffirait à m'inciter à la défiance envers les érudits

locaux qui ne rapprochent ni ne comparent les textes et

revendiquent pour leur pays des productions qui n'y res-

sortissent pas et cela m'oblige à faire certaines réserves

sur la valeur documentaire des noëts. Une bonne partie

d'entre eux circulant dans toute la France, la Sologne,

pour ne prendre que cet exemple, ne songeait pas à dé-

nouiHerde ses particularismes tel noël angevin.

Voici donc Angers avec ses paroisses et ses nombreux

Ordres monastiques. Sa cathédrale a de beaux clochers et

de «gros orgues qui concertent si *bien ». Sa galerie estt

pleine « de belles raretés » et l'on voit à son portail doré de

gros os de baleine. [Autrefois, il y avait, en effet, quantité

de choses curieuses dans les églises œufa d'autruche, os

debaleine, crocodiles empaillés, que de;!marins rapportaient

de leurs voyages.] Malgré les protestants qui ont brute une

partie des reliques, il y a encore des châsses et des tapis-

series A la procession de Pâques, les fidèles portent des

œufs d'autruche enchantant Alléluia. La population fait ses

offrandes à la crèche, chaque rue, habitée par une corpora-

tion, déposant ce qu'elle produit.

Saboly nous évoque une foule de traits'de la vie publique

à Avignon, l'entrée qu'y fit Louis ~IV le 19 mars 1660, les

séditions de 1662 à i685 connues sous le nom de « Fronde

avi~nonnaise ». Tornatoris nous parle des « lazagnes »,

LES NOELS 

q11e ce ne soit le· contraire. Un autre : << Nous voici dans 

la ville ... ))' n'est pas moins connu. Ici et là, les noms des 

hôtelleries change11t suivant les villes. A Nantes, il)' a la_ 

Montagne, le Pain Céleste, le Très bon Guide, à Angers, 

le Grarid Daltphin, la Rose Rouge, les Trois Couronnes, 

les Trois Petits Paniers, la Table Ronde, la Pie, le Che­

val Blanc. L'i11convé11ient, c'est que, toutes ces auberges 

d' Ang~rs, nous les retrouvio11s dans un noël prétendu solo-­

gnot. Evidemment, ces noms étaient partout répandus, 

mais il y a gros à parier qu'au xv1e siècle Orléans n'ait 

pas eu sept auberges aux mêmes enseignes qu'Angers ; et 

cela suffirait à m'inciter à la défiance envers les érudits 

locaux qui ne rapprocl1ent ni ne comparent _les textes et 

revendique11t pour leur pays des productions qni n'y res­

sortissent pas ; et cela· m'oblige à faire certaines réserves 

sur la ,,aleur documentaire des· 11oëls. Une bonne partie, 

d'entre eux circulant dans tou le la Fran_ce, la Sologne, 

pour ne prendre que cet exemple, ne songeait pas à dé­

pouiller de ses particularismes tel noël angevin. 

Voi0i d·onc Angers avec ses paroisses et ses nombreux 

Ordres monastiques; Sa cathédrale a de beat1x clochers et 

de « gros orgues qni concertent si ,.bien ». Sa galerie est 

pleine « de belles raretés » el l'on voit à son portail doré de 

gros os de baleine. [ Autrefois, il y avait, en effet, quantité . 

de choses curieuses dans les églises : œufs d'autruche, os 

debaleine, crocodiles empaillés, que de, marins rapportaient 

de leurs VO}'ages.J Malgré les protestants qui ont hrôlé une 

partie des reliq11es, il y a encore des châsses et des tapis­

serie;;;. A la procession de Pàq11es, les fidèles portent des 

œufs d'autrucl1e encl1àntant Alleluia. La population fait ses 

offrandes à la crèclie, cl1aque rue, l1abitée par une corpora-

tion, déposant ce qu'elle produit. _ 

Salloly nous évoque une foule de traits'de la vie publique 

à Avignon, l'entrée q11'.)' fit Louis XIV le 19 mars 1660, les 

séditions de 1 652 à I 665 co1111ues sous le nom de (( Fronde 

avig11on11aisc ». Tornatoris nous parle des << lazagnes », . 
• 
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pâtes dont se nourrissaient les montagnards de Barcelon-

nette, du « brig-Mleou », potage fait avec une farine de

pois ou de fèves, et de la « bourrido » de MarseIHe.
A Vire, à la fin du xv~ siècle, on prie la Vierge de pré-

server la contrée <(de guerre -et peste, et de famine avoir ».
A Besançon, nous voyons déSter archevêque et chanoines
en robes violettes, la Justice en robes écarlates, l'Univer-
sité et le bailliage en habit de satin, les vignerons avec le

baril et les noëls ne peuvent se compter où l'on assiste à

l'autre dé8)é de toutes les paroisses d'une ville Bourges,
Orléans, Troyes, etc.

Un noël .bressan nous fait entendre à Bourg, vers t6~5,
le 2~ décembre, la grosse cloche du beffroi, les pétards, les
mortiers de fer/les trompettes :et tambours de la garde
urbaine. Dans le chœur de l'église Notre-Dame, la Vierge
est représentée au naturel par une jeune mère. La Monnoye
nous connrïne qu'environ Noël passent dans les rues des
ménétriers qui sur leurs hautbois jouent des noëis des
chantres « forts en gueule les entourent aux 'carrefours.

La liste des présents offerts à la crèche est riche en indi-
cations. Peu fortunés, les Provençaux donnent ce qui leur
coûte le moins chansons surtout, et tambourins. Quelques
paroisses de Bourges font cadeau de douze grandes pleines
hottes « de navets très exquis Mais nulle région ne fait
autant que la Bresse étalage de victuailles poulardes de

Bourg, saucissons de Belley, écrevisses, truites et rissoles de

Nantua, fromages de Gex « on dirait le bréviaire de Gar-

gantua D. Ne doutons pas que les réveillons bressans ne s'en
soient ressentis.

Les Rois Mages ont beau venir de loin ils sont suivis
de chars lourds de poivre, de sucre, de baume, de safran,
de figues, de cannelle. On ne se gêne pas avec eux Jésus
est enrayé de voir Fun d'eux trois «noir comme un taupe »,
« plus noir qu'une poêle

Quant à la musique, il est impossible de prouver, je le

répète, que tels airs tenus aujourd'hui pour religieux aient
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pâtes dûnt se nourrissaient les · montagnarJs de Darcelon­
n~tle, du « l)rigadeol1 ))' potage fai~ avec une farine de 
pois ou de fèves, et de la « bourrido » de l\1arseille. 

A Vire, à la fin du xv1° siècle, on prie la \ 7ierge de pré­
server la co11trée << de guerre ·et peste, et de famine avoir». 
A Bèsançon, nous voyons défiler arcl1evêque et chanoines 
c,1 robes violettes, la Juslice en robes écarlates, l'Uni,·er­
sité et le bailliage en l1abit de satin, les ,,ignerons avec le 
baril; et les noëls ne peuve11t se compter où l'on assiste à 
l'auLrc défilé de toutes les paroisses d'une ville : Bourges, 
Orléans, Troyes, etc. 

U11 noël bressa11 nous fait entendre à Bourg, vers 1675, 
le 24 d,écembre, la grosse clocl1e du beffroi, les riélards, les 
mortiers de fer, 1 les trompettes :et tambQurs de la garde 
urbaine. Dans le chœur de l'église Notre-Dame, la Vierge 
est représentée au naturel par un-e jeune mère. La l\Ionnoye 
nous co11firine qu'enviro,1 Noël passent dans les rues des · 
ménétriers qui sur leurs l1autbois joue11t des 11oëls ; des 
chantres « forts en gueule » lt>s eritourent aux ·carrefours. 

J,a liste des prése11ts offerts à la crèche est riclie en indi­
cations. Peu fortunés, les Provençaux don11ent ce qui leur 
coûte le moins : chans~Iis surtout, et tambourins. Quelques 
paroisses de Bourges font cadeau de douze grandes pleines 
hottes « de navets très exquis ». l\Iais· nulle région ne fait 
autant que la _Bresse étalage de victuailles; poulardes de 
Bourg, saucissons ·de Belley, écrevisses, truites et rissoles de 
Nantua, fromages de Gex : c, on dirait le bréviaire de Gar­
gantua». Ne doutons pas quelesréveillons Lressans nes'en 
soient ressentis. ' 

Les Rois Mages ont beau 'venir de loin ; ils sont s~ivis 
de chars lourds de poivre, de· sucre, de baume, de safran, 
de figues, qe ca11nelle. On ne se gêne pas avec eux : . Jésus. 
est effrayé d'e voir l'un d'eux trois «:noir comme un taupe», 
« pl us noir qu'une poêle )>. 

Quant à la musique, il est impossible de prouver, je le 
répète, qu~ tels airs tenus aujourd'l1ui pour religieux aient 
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été-écrits comme tel~, et qu'il en va de même d'aips consi-

dérés comme pFpfangs. Aux xv~ et xvie sipcies, de nomr

bouses messes ont écrites sur des thèmes de chansons

grivoises, La chanson el.le-m~nip,musMaIement parlant, f~

du X!tBan xv!' s~cle, le geare ie plus c~dvé elle n'avatt

r~en de commun aveg !a chansop ae~elle,

Parce que telle pl)MSQRaficLenne, tel yieux ncë!, r~pppl-

ten)., par leur rythme, la y~le, p~ree qMcelle-ct n'egtplu~

qu'un Instrument rustique et. r~dieulise, pe cpo't que ces a~s

sent d'origine rus~que. On ignare totalement que, du

x~ stècle au xi! au mpin§, la yie.lle remplit le même cfaec

que,.dp nos jours, le ptano, qu'on rentead~it, sous le non;

d'(V~<M~HM, dans le§ p~ais cpmme aux carrefours, ~.t

que des~va.RtsteBhmçhens&ntperiit4e§traitE!$ sur l'art de

s'en servir. A .cette époquela e~ansjon fanait parti.c .de la

po~ie lyrique., st non legëFje, Au ~° s;ècle eUe prit une

uaportançe égale celle de l'apeien ch~t re~gieux. Elle

bene~a de la epnqu..ê!~jdu cpRtMpoiBt, qui ~m~nal-es corn.

positeur§ à l'usage de l'.baymomg. Musiealg~ënt, .el}e.con-

centrait -tout l'intsr.èt qu~ ~e .disperse jaujourd~ui entre

l'~pë~a., 1~~ eompos~ons p~~r ~prohe~tre, etc. En dehors

de rEglise~ ,e:[letendait~ c.ou.st~tuer'un.e ~.O~me dpt'Art.

~r ~.5 p~pe~ de musi~.ue pMfape, sRpiMid ~e Lass.us,

a r~)rph.ëe ~ge .éer~ 7~4 e~09.~

~Cerës.ume, très jtnpompl.et, de t'iu.stoire musicale .d~

&han~on, était indispensable po.uf éclair les .origines et

l'histoir.e du~jO.ëI.'Qba~~oB lui-même, il n'y .a ~ue~es ig~o-

i~tits ~Is~leF de gon~i~eu,~ mej;M .q,u'~ n~ le pr.e&ne~,

en béats, pour une espèce de musique révélée, comme Ae

plei.n~MLnt do-nt.i~n.or~~t pas impHns~'Ms'toirë. Mes

pr~uv~s,~e~'ept pas dans l~po~.meRrtaifes ~d'.at'bés.oude

pieux laï&$ que~;es.puisai. Ruisq~-nous .sommes sur le

ter~-am<ntpsi<:al,je~en tendrai à ~,esuem'(i~6.o,-j837),.et

à ~u~ m'objectait .que ~ous .avons ~t .des p.rog.rës,

Bepondcai qu'une certaine .critique de paiPti pris cstmca-

p.abled'évp~ue~.
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ét~·~crit.$ coqirp~ tel1:1, et- q9'il en Vf\ 4e rnêm~ {l,'qir-s çoµsi­

dorés çomin~ profape~. 1\Q?'; ;xvll ~t · xv~e ~j~qlçs; d~ nqm,.. 

llr{lus~i; m~ss~s op.t çt~ éçrit~i; !:lllf dçs tlièrn~I'! de chf!nS(t!\S 

grivoises, La cl1a.nfiOIJ.: ellti•m~rne1 fllll~!Cl.ll@~e11t p~rl~P t, fyt 

dQ. :l(fJll au }{v~• ~i~cl~, lç g~ftr~ l~ plQ!i !l11ltiyé : elle n';rv~ii 

rie~1 da <;9qimun av.eP. l~ chanf?P.P. ~~tuçl!ç, 

P~rce qqe talJQ chanRon ~pcie9-n.e, tel V!(}ll! noël, rappf)l­

·1ent, p;:i.r- lenr rytl}rqe, • l!l vi~lJ~. par,pe qu~ ç~!l!l.,ci I!'e§t plus 

qu'1,1n in&trurpeIJ.t f-Q!ltiqlffl ~t ridit}~lii;ç, Pl! cr-oit que eefi a,jFs 

~ont d'origine J.'l!#~!q\Je. Qn, ig9-0re t9ta\em?nt qqe, du 

:xll !iiècle aµ xii~, i'J:\J, m9i~§, !!!: vi~Jl~ .remplit le mêmi pffi~~ 

qQe,. de p0ij jour$, le pi~!l9, q-1J.'on l'e11tt.!RÀPc:Ît, sous Je IJQJn 

d' fJr(fanis(PµT(I,, \i:'lns l~~ p;/,J~j!i ·CPfflII).~ a»~ .ç.arrefour.s. t.t 

que d~ ss1,'q.ats te~bu(ç~.e»~ 0-qt ~çrit 4e§ tr~ité$ ~ur :l'art de 

s'çn s~rv.ir, A ,ç~tt!:l·gpç,q-µ~ I~ ~ban$P.I! Ja~a~t p;1-rtic .de l.a 

pot;fiÏl3 lyri.q'1,~., ijt npn l~t~f~, ),..'1 ~y!l si~{~ tlle prit une 

i.mport~nç.e égqle .~ ~l~ d~ l'~nçien çhM.J,t · reJigieu~. Elle-

1:lén~t,icj~ d~ J~ çqnq~.è~ ,<li! ~9ll!E~p~i-at_-, qµ.i .a.miQ.11 les ~om~ 

positeqri, à l'tt!l?i{-8 9~ l'.bf!r.menjljl; N 11i;ir~I~!!!ënt, .elle ,con~ 

<:leiitrii.it ,toµt l'îiµtir.~t .qlJ.i fi€ .disper~e· ~!J.j®r.d1h:ui èn~e 

l' Q;pér:a,, l~~ t?oWposiJion.!! ~~P l' o.rqhe.stre_, et~. En deb.JjlrS 

de 1' Eglis~~ ,eJl~ t~n<lft.it ~ P.0n.st1tu~r ,µn~ $.omroe d~ J1 Mt­

S11r 1.65 pits;e!> de m.l-l§lÏqij.~ prpftiPe~ R!lta!ld .de Las1:1.us, 

« l'{Jrpb,éq btlgP ?>, ,éç;,:jt 7'/.4 Çfi(lfJ..$9.TJ.$,. 

• .Ct ré!l~-tné, trè~ j:ri~oropi~t, de i'.4.i.stoir~ ,m.µ_sicale .d~ la 

c.hiJn~on, ~fl.i~ i~tli!¼l)t!ljl.1>abl.e po;\W écl.~i;r-~r -les ,origine$ et 
. ' 

l'hi1ttoir.e du n•.ël,~]iJ.~,sQn l_µi~melJle, il n!y _a ,qiJe Jes ig,no;-' 

r.ants ·fi J'-i2:0lw µ~ §OJl~iij~u,.à.~~,Î:ù$ ~J.i'J.ls J)e I.e p,r,enn.e.nt, 

en béats, pour une espèce de musique révélée, con1:1n.e le 

plei,-.i, .. cJii:1!,~f do.n:t jl:; i1;1.'jg'.n_or~At p::!S ro9'.iin,s 1':lti.s:toire:. l\!,es 

pr~u V,<;!S, -~e in·~~t p~~ dans l~ .C.0-,l;Q:J;l)eo:taife~ ,,~a:bhé.s ,ou de 
pi~utC laïP$ .q!il~. ~~ ~es ,pw~er-fi.i. P;~•ÏsqJJ.-O '.IlOU.S .SQmroes S.~r le 

~r.r&i,n d\l'µl'l½:Yl, j~,w.~e:1;1 li~,Q..drai à Lesue11r .( 116,o-J 837~, .et 

à .qw l_!l'P.bj~pJ.eJait -q!le ~OJ,1S ,4i"YMS fait .des :progrès, ii,e 

r.~pond.r.ai 1u~1J11e çertaJne ;crhLiq:ue de ,pru,,ti pris est jnca,-. 

· p.~hle çl' é~91ue-.r. · 
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Lesueur, donc, traitant dans sa~VcMë de A'oë7 des thè-
mes de vieux noëls, dit, de l'un, que c'est « un noël anti-

que de l'Eglise gallicane », de l'autre, « un air -antique
de l'Orient devenu vieux noët M.Or, le premier n'est rien
moins que !e « Or, dites-nous, Marie. » qui fut originaire-
ment l'air d'une chanson d'amour du xve siècle. Deux au-
tres airs de chansons grivoises transformés en airs de noëls

inspirent à Lesueur ce commentaire « Les chrétiens des
premières Eglises d'Orient avaient encore emprunté aux
anciens Israélites l'antique chant ci-dessus dont l'Eglise
d'Occident fit un noël. Le second est un ancien noël d'Occi-
dent depuis le xn' siècle. H fut chanté dès le iV dans les
Eglises d'Alexandrie, d'Ephèse, de Smyrne, où les pre-
miers chrétiens l'avaient emprunté aux Hébreux. » Le' plus
curieux, c'est que Lesueur puisse avoir raison, puisque est
évident qu'il n'y a, essentiellement, ni musique religieuse,
ni musique profane mais il se plaçait à un point de vue
plus étroit. I! voulait prouver que la musique des noëls, du
fait des origines qu'il lui assignait, était quasi sacrée.

Qu'elle ne le soit à aucun degré, les faits eux-mêmes vont
le prouver. Dans les « Grandes Bibles M !a musique ne
figure, en tête de chaque noël, que par l'indication du tim-
bre, c'est-à-dire d'un air très connu dont on cite les premiers
mots c'était une tradition au moyen âge quand on écri-
vait des paroles destinées à s'adapter à un air répandu, et
ce sont ces mélodies qui ont fait leur tour de France revê-
tues de patois divers. H s'agit donc de littérature régiona-
liste et de piètre qualité et non de musique régio-
naliste.

Queles mélodies des noëls soient empruntées presque tou-
tes à des chansons profanes, je voudrais qu'on m'en crût
sur parole. Je donnerai cependant quelques références.~
Saint Nau, un des plus vieux noëls de l'Ouest, est emprunté
au « Branle couppé appelé Charlotte ». Jean Daniel en
écrivit un sur l'air « Hau Margot liève la cuysseu. L'air de
Or dites-nous, ~e, fut d'abord écrit pour les paroles
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Lesueur, donc, traitant dans sa 1}/esse de l\7oë'l des tl1è­
mes de vieux noëls, dit, de l'un, que c'est « un noël anti­
que de l'Eglise gallicane », de l'autre, cc un air -antique 
de l'Orient devenu vieux noël». Or, le premier n'est rie11 
moins que le ·cc Or, dites-nous, Marie •.. » qui fut originaire­
me11t l'air d'une chanson d'amour du xv 8 siècle. Deux au­
tres airs de chansons grivoises transformés en airs de noëls 
inspirent à Lesueur ce comme11 taire : cc J..es chrétiens des 
premières Eglises d'Orient a,,aient enèore emprunté aux 
anciens Israélites l'anti.qu·e · chant ci~dessus dont l'Eglise 
d'Occident fit un noël. Le second est un ancien 11oël d'Occi­
dent depuis le xr1• siècle. Il fut chanté dès le rv• dans les 

. Eglises d'Alexandrie, d'Ephèse, de Smyrne, où les pre­
miers chrétiens l'a,,aient emprunté aux Hébreux. » l,e· plus 
curieux, c'est que Lesueur puisse a,,oir raison, puisqu,'il est 
évident qu'il n'y a, essentiellement, 11i musique religieuse, 
ni musique profane ; mais il se plaçait à un point de vue 
plus étroit. Il voulait prouver que la musique des noëls, du 
fait des origines qu'il lui assignait, était quasi sacrée. • 

Qu'elle ne le soit à aucun degré, les faits eux-mêmes vont 
le prouver. Dans les cc Gra11des Bibles » la musique ne 
figure, en tête de chaqu_e noël, que par l'indication du tim­
bre, c'est-à-dire d'un air très connu dont on cite les premiers 
mots : c'était u11c tradition at1 1noyen âge quand on écri­
,,ait des paroles destînées à s'adapter à un air répandu, et 
ce sont ces mélodies qui ont fait leur tour de France, revê­
tues de patois divers. Il s'agit do11c de littérature régio11a­
liste - et de piètre qualité ! - et non de musique régio­
naliste. 

Que les mélodies des noëls soient empruntées presque tou­
tes à des clians·ons profanes, je ,,oudrais qu'on m'en crût 
sur parole. Je donnerai cependant quelques' références. Au 
Saint Nau, un des plus ,,ieux noëls de l'Ouest, est empru11té 
àu « Branle couppé appelé Charlotte ». Jean Daqiel en 
écrivit un sur l'air « Hau l\fargot liève la èuysse "· L'air de 
Or dites-nolis, /llarie, fut d'abord écrit pour les paroles · 
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« Hélas je l'ai perdu MNi au xvn~s!èc!e, ni au xvm",
on n'abandonna l'usage des timbres. Pas un noël, pour
ainsi dire, qui ne l'atteste. Au hasard, parmi ceux de

Sabolz, en voici sur les airs « Qu'ils sont doux, bouteille

jolie. 1»,« Tircis caressait Climène », « Picotas va voir

Jeanne a, « Air de 'Opéra etc. Parmi ceux dela Monnoye

<~Surunairde trompette », « Rigodon de l'opéra de Gala-

tée », « Ma mère, mariez-moi », etc. L'abbé Pellegrin a

emprunté ses airs à Lulli, à Campra, aux grandes bibles

aussi « Venez divin Messie est écrit sur l'air « Laissez

paistre vos bestes », à des airs de son temps 77 est né, le

divin enfant, fut adapté par lui à une sonnerie de trompes
de chasse du règne de Louis XV, connue sous le nom de la

T~e bizarde Pellegrin a seu)ement ramené le rythme de

6/8 à 2/4.
Mais voici bien pis, et plus d'une sainte âme en sera

confuse. Dans son Bulletin de 1808, la Société scientifique,

historique et archéotogique de la Corrèze publia une série

de noëls limousins, dont un était attribué au chanoine

Talin, né à Corrèze !e i~ mars 1826. M. Eugène Marbeau,

ancien conseiller d'Etat, Ct savoir qu'il reconnaissait

dans ia mélodie de ce noël un passage d'une romance selon

lui rapportée d'Arabie, qu'il intitulait modestement

c~oHc(/a.On la connaît mieux sous le titre Travadja la

moukère. Horreur! Un noël sur un air et sur un rythme
de danse du ventre 1. Tant de fiel entre-t-il dans l'âme

des chanoines

Vespasien prétendait que l'argent n'a pas d'odeur. Tout

ce qui précède, et qui n'est guère que la millième partie
des preuves que je pourrais accumuler, prouve irréfutable-

ment que la musique des noëls n'a pas de couleur religieuse.
De plus, je ferai observer que de nombreux cantiques,'qui i

ne sont pas de Noël, sont écrits sur des airs originairement

composés pour des paroles très profanes. Mais il apparaît

qu'on nes'est guère plus soucié de réintégrer les noëls dans

l'histoire de la musique que dans celle de la chanson.
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« I-Iélas ! je l'ai perdu ! » Ni at1 xvI1! siècle, ni au xvI11°, 
on n'abandonna l'usage des timbres. Pas un noël, pour 
ainsi dire, qui ne l'~tteste. Au hasard, parmi ceux de 
Sabolz, en voici sur les airs « Qt1'ils sont doux, bouteille 
jolie ... ! », « Tir~is caressait Climène », « ~icolas va voir 
Jean11e », « Air de 'Qpéra » elc. I> armi ceux de la l\fonnoye : 
<"- Sur un air de trompette », « Rigodon de l'opéra de Gala­
tée», « l\fa mère, mariez-moi », elc. L'abbé Pellegrin a 
emprunté ses airs à Lulli, à Campra, aux grandes bibles 
aussi : c, Venez divin Messie» est écrit sur l'air cc Laissez 
paistre vos bestes », à des airs de son temps : Il est né, le 
divin enfant, fut adapté par !ui à une sonnerie de trompes 
de chasse du règne de Louis XV, co11nue sous le nom de la 
Tête bizarde ; Pellegrin a seulement ram,,,ené le rytl1me <;le -
6/ 8 à 2/ 4 ,, . . 

1\-Iais 1:oici bien pis, et plus d'une sainte âme en sera 
confuse. Dans son Bulletin de 1898, la Société scientifique, 
historique et ·archéologique dé la Corrèze publia une série 
de noëls limousins, dont un était attribué au cl1anoine 
Talin, né à Corrèze lç 1er mars 1825. 1\1. Eugè11e Marbeau, 
ancien conseiller d'Etat, .fil savoir· qu'il recop11aissait 
dans la mélodie de ce noël un passage d'une romance selon 
lui rapportée d'Arabie, qu'il intitulait modestement Rll• 
do1idja. On la connaît mieux sous le titre Travadja la 
moukère. Horreur! Un noël sur un air et sur un rythme 
de danse du ventre! ... 1'ant de fiel entre-t-il da11s l'âme 
des cl1anoines 1 ••• 

Vespasien~prétendait que l'argent n'a pas d'odeur. Tout 
ce qui précède. et qui n'est guère que la millième partie 
des preuves que je pourrais accumuler, prouve irréfutable­
ment que la mt1sique des noëls n'a pas de couleur religieuse. 
De plus, je ferai observer que de nombreux cantiques,:,qui 
ne sont pas de Noël, sont écrits sur des airs originaireme11t . 
composés pour des paroles très profanes. l\fais il apparaît 
qu'on ne s'est guère plus soucié de réintégrer les noëls dans 
l'histoire de la musique que dans celle de la chanson. 
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.Jusqu'à la date où eUe s'affranchit ~'y~t~'u~~des huit
tons de l'Eglise, la musique resta grave, presque austcra,

jusque dans l'expression de la joie 1n'y avait pas de cea

souffles, plus tard déchaînes par le génie de Beethoven, qui
ont éparpille entre terre et ciel une pluie de quadrupjes
croches. Tout juste égayés de triUes fréquents, mais qui ne

faisaientque les effleurer comme des oiseaux volligeantautour
de boeufs de labour, les accordsse succédaient avec moins de

lourdeur que de gravité. (Dois-je préciser que je ne parie,

ici, que de !a musique à écriture verticale Celle du haut

moy~Mâge, <n particulier ce plain-chant ~ue nous exécu-

tons si mal, est souvent d'une tégèrelé aérjenne, lorsqu'elle
n'est pas clouée au sol par un accompagnement pesant et

marteiéjH n'en faut-pas plus pour que, sans que nous

démêiions bien l'enchaînement de ces déductions d'ordre

quasi sentimental, cette musique 'nous .semble s'associera
la grande sérénité d'une nature que le romantisme n'a pas
encore bouleversée avec ses orchestres et .ses nocturs&ï

fanfares. Il s'ensuit.que'pMsque'toute la musique du moyen

â~e et de l'Ancien Régime, en France, a pris pour noas,
à distance, un caractère en quelque .sorte pastoral. Nous

avons peut-être tort, mais il en .est ainsi.

C'est aussi pourquoi les noëts, qu'on ne peut légitime-
ment isoler -de leur crigineDe ambiance, bénéSicLent–.ou

pâtissent, c'est tout tm de l'ignorance général Peu UB«

porte, après cela, que leurs .airs aient é:té d'abord de chan-

sons à boire, de danses, de vieilles chansons profanes tota-

lement oa'bliées peu importe qu'ils aient le caractère de

la chanson pastorale du xvu° siècle, qu'au xvn~ on ait

puisé pour eux dans ie Tépertoire des « vaux-de-vire o, de

la « Cle~ du Cavau D~de la « Œef des ienaasonnieTS », où

l'oa a trouvé à planté carillons .et -sonneries de chasse de

façon générale, les noels sont reMgieMxdams la proporiMm
même où l'était la musique du moyen âge et de i'A&cten

Régime, et leur valeur réside en ce qu'ils maintiennent et

rappellent cette mu~&quedont Ils ne sjontqjM des morceaux
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. Jusqu'à la date où eUe s'aff rancl1it définitivement .des li1.1it 
·tons de l'Eglise, la musique resta grave, presque a»i;tèrn, 
jusque dans l'expression de la joie. 1 n'J' avait pt1s· de ces. 
souffles, plus tà.rd déchaînés par le génie de Beetl1oveo, qui 
-ont éparpillé entre terre et ciel une· pl_uie d~ quadrAples 
·croches. Tout j usle égayés de trilles fréquents, mais qui ne 
faisaientquc les effleurer comme des oiseaux ,•oltigeant.auto11r 
,:le bœufs de lalJour, les accords.se Buecédaient a,•ec m.oin~ de 
lourdeur que de gravité. (Dois.je préciser que je ne p,:rle, 
iei, que de ·la musique :à écriture wé.rticale ? Cel1e du haut 
rnoyen âge, en partic11lier ce plain-chant <JUe .nous exécn .. 
tons si mal, est souvent d'u11e ~égèreté aérjer1ne, lorsqu'elle 
n'est pas clouée ·au sol par un accomp.agnement p.es.a.nt et 
martelé.) .Il n'en. faut -pas plus pour que, sans que nous 
démêlions bier1 l'enchaînement de ces déductions d'ordr~ 
q.uasi sentimental, ce.tte musi.-quc ·nous .$emble s'asso.cier à 
la grande sérénité ,d'une natur.e que 1~ ·romantisme n'a pas 
e-ncol'e bo,uleversée .a'Vec ses · orchestres .et .s.es nocturnes 
fanfares. ,Il s'.en·suit.que;pr.esque 'toute la musique du .moyen 
.âg-e et d.e l'Ancien Régime, en France, a pris pour now., 
à dista.nce, um ca:ractèr.e en quelque .sorte pastoral. Nous 
a'Von-s peukêtre tort, mais il c11 :est .airu:;i. 

C'est au-s.si -pourquoi les noëls, qu'on ne peut légitime­
ment isoler .de 1eur :.originelle ambiance, bénéficient - .ou 
pâlissent, c'est tout u.n - de !'ign(!):ranoe générale. Peu ima,.. 
porte, apr.è.s cela, que lernrs .a:i.ns ai.ent é.:té d'abor.d de chaii-
sons à boire; de danses, de vieilles chai1sous profa11es tota• 
Iement ooiiliées ·; .peu importe qu'ils aient 1e caractère de 
la chan·son pastorale du xtVu• :Siècle, qu'au ~'Y'.111-e on :ait 
puisé pour -enx dans ie réper:loire des « vaux--,cle--vire o, de 
la c<< Çlef .du Ca vau », <le la « ,Clef des clt.ansonnier:s », où 
l'.(!)n a trouvé à planté cal'iiloru; .et :Sonneries d.e cl1as.se : cle 
façon générale, les no.êls sont religi.oox da,ns :la pr.oportion 
mêrn.e oi\ l'était la musiq11c du moyen âg.c .et de i'An.cien 
Régime, et leur-v.aleuir réside en ce.qu'ils m.ainbiennent et 
rappe!Jenl cette musiqu,e ,dont ils .ne sont qœ cles mc0r.ceaux 
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détachés. Il ne peut cire question d'affirmer, cependant,

Qu'ils soient tous des spécimens d'un art musical de premier

ordre. Un assez grand nombre, d'origine purement fran-

ge, paraissent grêles quand on .les compare à 1 ample

potynhonie palestinienne.j

D'autres nous font remonter aux premiers essais de la

musique profane, à une date où eUe songeait à peine à se

détacher delà musique non mesurée, qui était le ptam-chant.

La mélodie du ~M V~d'Abélard, s'est
con-

servée. Il y faut ajouter tous les noëls qui, jusqu'au xvu

siècle'ont gardé tournure grégorienne du fait qu'ils ont été

écrits dans un quelcoaquedcs
huittonsde l'Eg)ise. D'autres

peuvent revendiquer une mélodie écrite tout exprès pour

eux, comme CA~/o~ ~o~ prie, Célébrons.la nais-

sance. Quant à la mélodie Dans c~ élable, reprise ethar-

monisée par Gounod, elle se chantait au xvn~ siècle, dans

les Pyrénées, sur ces paroles « D<~ /< Tout est

fait pour a~ C'est être ~D~e~~rc/r.~

Les paroles deZ~ roi de gloire ont été mises sous

l'air d'un noël, mais de caractère nettement profane, intitulé

Tous les &o~<-<~ ~< qui fut l'ancien nom d'Ar-

pajon.

Le même décante s'est insensiblement opéré tant pour

les noëls que pour tout ce qui touche, de près ou de loin, à

la liturgie catholique, voire chrétienne. Les églises ontcessé

d'être des maisons communes a. destination laïque aussi

bien que relieuse elles n'ontconservé que cette dernière,

et cela se produisit un siècle avant la loi de Séparation.

En les rouvrant, le 'Concordat les rendit ausculte seul.

Ainsi la Révolution contribua-t-eUe à les sanctifier, au sens

où l'entend le clergé lui même, qui a perdu le sens de la

piété allègre et vivante d'autrefois.

Beaucoup de pratiques et de coutumes locales sont tom-

bées ou ont été détruites, etles noëls n'ont pas fait exception
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délacl1és. ll 11e peut être question <l'affir1ner, cependant, 

,qu'ils soient lous des spécimens d'u11 art ,musical de premier 

ordre. Un a~sez gra~d nombre, d'origine purement fraii­

ç.aise, paraisse11l grêles quand on -les coinparc à l'anip-le 

polypl1onie p:ilestrinienne. _ 

D'autres nous font r-emonter aux premiers essais de la 

musique profane, à une <late où elt,~. songeait à peine à se 

déta,cl1er dela 1nusique non mesurée, quiétait le i1lain-cl1ant• 

La 111élodie du Jt,Jitlitad Virgineflz ..• , d' Abélard, s'est con­

servée. Il y faut ajouter tous les noëls qui, jusq11'au x,,118 

siècle, o,nt gardé tournure grégorienne du fait qu'ils ont été 

écrits daus u11 quelconque.des l1uit tons de l'Eg·lise. D'autres 

peuvent revendiquer u11e mélodie écrite tout exprès pour 

eux, èo1n1n-e C!zanlons,je VOllS en prie, Célébrons.la nais­

sance. Quant à la mélodie Dans cette étable, reprise etl1ar-

1nonisée par Gounod, elle se chantait au x,,11113· siècle, dans . 

les Pyrénées, sur ces pareles : « Dan_s le bel âge, Tout e.st 

fait /Jour ain1er: C'est être sage, De se laisser cliarnzer.1> 

Les par-0les de Le.fils du 1·oi de qloire ont été mises sous 

l'air d'un noël., mais de caractè_re_nelte1nent profane, intitulé 

Toull les bo1irgeois · de C!icîlres, qui fut l'ancien nom d'Ar-

• 
paj-On. 

Le même décan Lage s'est insensiblement opéré tant pour 

les noëls que pour tout ce qui touche, de près ou de loin, à 

la liturgie catholique, voire cl1rélien~e. Les églises 011tcessé 

d'être des maisons communes à. destination laïque aussr 

bien que religieuse : elles 11'ontco11serYé q~e celte dernière, 

et cela se produisit _un siècle avant la loi de Séparation. 

En les rouvrant,· le Concordat les rendit au , c,1lte seul. 

Ainsi la Révolution conlribua-t-elle à )es sanctifier, au sens 

où l'entend le clergé lui 1uême, qui a perdu le se11s de la 

piété allègre et viYanle d'autrefois. 

_ lleaucoup cle pratiques et de coutumes locales sont tom­

bées ou ont été détruites, elles noëls n'ontpas fait exception 
• 
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à la règle. Ils ont été remplacés par de pieux cantiques à
l'instar de ceux qu'en toute innocence perpétra le P. Lam-

billotte, maître de chapelle chez les Jésuites de Saint-Acheul;
et je ne prétends pas que, de ces cantiques, la valeur litté-
raire puisse être moindre elle est également nulle musi-

calement, ils sont à coup sûr inférieurs.
Si tous les noëls n'étaient pas destinés à être chantés dans

les églises, il est probable, vu la liberté, et mêmeia licence
qui y régnaient, qu'en fait ils le furent, dans des propor-
tions variables selon l'espace et le temps. Ces chroniques
locales en ont disparu, obéissant au grand mouvement
d'unification liturgique du chant, qui fut déclenché par
Choron, repris par Danjou, qu'on oublie trop, et continué
sans interruption par Dom Guéranger, par ies Bénédictins
de Solesmes, par la 6c/:o/a, pour aboutir au ~o~u Pro-

prio de Pie X, du 22 novembre igo3. H y avait trop de

particularismes dans les noëts pour qu'ils pussent tenir le

coup.
Faut-il le regretter? Je ne le crois pas. Nous restons libres

de nous en donner, à huis-dos, des auditions privées. Nous
le restons aussi, de Noël t'Epiphanie, de fréquenter dans
les ég!ises où nos modernes virtuoses de l'orgue commen-
tent de façon fort savante ces airs, plus « savants » eux-

mêmesqu'ils n'enont. l'air. Qu'une grande partie de leur
auditoire et du clergé préfère des effets d'harmonie imita-
tive à l'instar de ceux où excellait l'organiste Poncetd'Aix-

en-Provence, je ne l'ignore pas, mais on ne peut guère leur
interdire de jouer pour leur satisfaction personnelle.

Et puis, pour sa consolation, l'auditoire n'a-t-il pas le

Minuit, chrétiens et ses perdurables échos ? Plus que jamais
c'est le cas de dire qu'Ado)phe-Chartes Adam semb!e avoir
été créé, comme son illustre homonyme le premier homme,
par décret nominatif de la Providence. Au moment où les
noëls venaient de disparaître, il en jeta dans la circulation
un qui fait les délices de toutes les oreilles, aux champs
commeà la ville. Inspiré par ce commentaire décasyHa.
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à la règle. Ils ont été remplacés par de pieux ca11tiques à 
l'instar de ceux qu'en toute innocenèe perpétra le P. Lam­
billotte, maître de chapelle cl1ez les Jésuites de Saint-Acl1eul; 
et je ne prétends pas que, de ces cantiques, la valeur litté­
raire puisse être moindre : elle est également nulle ; 1nusi­
calement, ils sont à coup sûr inférieurs. 

Si toJs les noëls n'étaient pas desti11és à être chantés dans 
les églises, il est probalJle, vu la liberté, et mêrne la licence 
qui y régnaie11t, qu'en fait ils le furent, da11s des propor­
tions variables selon l'espace et le temps. Ces cl1roniques 
locales en ont dispar.u, obéissant au grand mouvement 
d'unificati611 liturgique du cl1ant, q11i fut déclcncl1é par 
Choron, repris par Danjou, qu'on oublie trop, et continué 
sans interruptio11 par Dom Quéranger, par les Bénédicti11s 
de Solesmes, par la Scliola, pour aboutir au Motu Pro­
prio de Pie X, du 22 nove1nbre 1903. Il y avait trop de 
particularismes da11s les noëls pour qu'ils pussc11t tenir le 
coup. 

Faut-il le regretter? Je ne le crois pas. Nous restons libres 
de nous en donner, à l1uis-clos, desauditio11s privées. Nous 
le restons aussi, de Noël à l'Epipl1anie, de fréque11ler dans 
les églises où nos moder11es virtuoses de l'orgue commen­
te11t de façon fort savante ces airs, plus « savants» eux-
111êmes qu'ils n'en ont ..• l'air. Qu'une grande partie de leur 
auditoire et du clergé préfère des effets d'l1armonie i111ita­
tive à l'instar de ceux où excell~it l'organiste Poncetd'Aix­
en-Provence, je ne l'ignore pas; 1nais on ne peut guère leur 
interdire de jouer pour leur satisfaction perso11nelle. 

Et puis, pour sa consolation, l'auditoire n'a-t-il pas le 
Minuit, chrétiens et ses perdurables écl1os ? Plus que jamais 
c'est le cas de dire q11' Adolphe-Charles 1\.dam sem~)!e avoir 
été créé, com1ne son illustre homonyme le premier l1omme, 
par décret nominatif de la J)rovidence. Au moment où les 
noëls venaient de disparaître, il en jeta dans la circ1ilation 
t1n qui fait les délices de toutes les oreilles, aux champS' 
comme à la ville. l11spiré par ce commentaire décaSJ'lla-
• 
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bique du catéchisme, Adam a haussé sa mélodie et son

harmonie à l'altitude même du texte. En face de ce nou-

veau-venu solennel et guindé, d'une artincieHe grandilo-

quence, comme nos vieux noëts font figure d'ancêtres pau-
vres 1 Leur malice n'est plus d'aucun prix, ni la gaieté,
souvent mélancolique, de leur rythme. suffit qu'aux vêpres

suivantes, l'après-midi de Noël, dépouillés de leur texte

informe, nos orgues de tribune les ressuscitent et leur

rendent la jeunesse pour qu'ils ne doivent qu'à la musique
la faculté qu'ils gardent de nous émouvoir.

HËNRt BACIIELIN.

NOELS 637 

bique du catécl1isme, Adam a l1aussé sa mélodie et son 
harmonie à l'altitude même du texte. En face de ce nou­
veau-venu solennel et guindé, d'une artificielle grandilo­
quence, comme nos vieux noëls font figure d'ancêtres pau-

, vres I Leur malice n'est plus d'aucun prix, ni la gaieté, 
souvent mélan_colique, de leur rythme. Il suffit qu'aux vêpres 
suivantes, l'après-midi de Noël, dépouillés de leur texte 
informe, nos orgues de tribune les ressuscitent et leur 
rendent la jeunesse pour qu'ils ne doivent qu'à la musique 
la faculté qu'ils gardent de nous émouvoir. 
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